
1. -PARTIE lTHR(>RHlitjU.

P'RINCIPES DE LITIËRATURE.

(Suite.)

Art. 111. QUALITÉS DU STYLE.

Nous avons parié précédemment de deux qualité'._/asda men-
laies : le naturel et l'ortisatit'.

I.a plupart des auteurs divisent les quals du st)yle, en nI
rites et &zrttwti&res. Nous les ramènerons, les unes et les autres,
aux quatre suivantes, dans le dessein de simplifier, tout en restant
suffisamment complet :Propriété, correction, élégance, con-
venance.

t. Propriété.

t. l. Lapropriété est la convenance absolue ou relative
d
t u mtat avec lidée. Le mot propre semble créé exprès pour l'idée

qu'il enveloppe, com'me une coquille de noix s'adapte au fruit qu'elle
renferme.

2. Di'. i La propriété absolue est celle où le mot corres-
pond exactement à la chose signifiée. Ex. -Oxyde de r; ente-
eIuM.

2" La propriété relative est celle où le mot reste un simple
équivalent du terme absolu.

Eu.- A,,uilltr ux *vite (le fer ; siRme diatst tqu raaîtee qui seet e di"crner
le vrai dtu f... eneflnm

Ainsi cette qualité embrasse les motsî,termes, expressimsprnpres
et leur arrangement, leur juxtaposition ou la phrase.

1. -Les mots propres.
3. DéJ.--Le mot propre est un signe qui rappelle, par suite

d'une astsociation régîjlière d'idées, soit l'image d'un objet maté-
riel, soit l'idée d'une notion abstraite.

Ex. -Poirier (ubjet usat&îiet InnonnS (idée. absteaitet.
L'esprit garde le souvenir constant de ce rapport, et quand

pataîttle mot, entendu ou lu, -Ex.poinfer, insocesce,--il éveille dans
l'esprit l'idée dont il est le signe ;réciproquement, quand l'esprit
éveille l'idée -d'un poirter, de l'inocence -celle-ci paraît sous
l'enveloppe du mot qui la représente.
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Il 'ensuit nécessairemnt que la coiinaissance exacte de, motsdu tiltionn lai re et de leuîrs iug nficat ions diverses donnera à I écri-vain l'usage la il de lat prurpriéîç de,% termies , comme cette con-
nu issaoce fui t défaut aux nos vce' dans il'art Jd'éc rire, leur stvIe
fourmille durrîîîsIii/it$re el inexactes.

4. fln' I Le muoi Ou ternie est concret, quand il exprimequelque tcluse de réel, d, matériel Lx. Vapx- Oit encore nue
qualité conisidérée danis uîn sujet : x' Papiernue

2" Le mrot Ott ternie est abstrait, quand il exprimte une chosequi n'est réelle que dans l'esprit, Ou encore une qualité séparée du
sujet. Ex. Iui' ree uucu

3" Le mot" ,ru terme est gênerai, quand il convisient à touts
les êtres d'une même classe.

i's /s up/,i i ii5 
1 - fiis iu'.u.ig I.ti uis 1'i i

Ise renîplace Parfois par lu périphrase.
" 'ri quit, Iti 'lrat, ý suutr fiuti.qi Iu r u iuiuur u isu ru. /

Les écrivains dJu XVIII siècle ont singulièremnent abusé dela périphrase et des termes généraux, comnie celui-ci,
F:n. tri I tuuî uî,' r u it 4" Le moit ou ternie est particulier, quand il cunirlent aux

individus d'une mêrie espèce. Ex. -l'église.
5. Surrwi . C'ontuinent S'ssurer de la propriété de.s termes

Lui usant des procédés suis art,:

1-L'étymologie qui indique le sens primîtit et le sens actueldes Mot s, l'î filiatio 'tii nmout par rapport à titi oru plusieursautres niots doint il dérive.
Ceu Iýulqi. ('l.' 1. ru , 1.iîe , t' lraS'iiusii 'i

lhu. 1,11, ft.1 ut iiut n euu i'ntrdut-u'V'nu.u'

Ce dernier ternie signifie aujourd'hui un bien fonds, une terre

avec fernies et château ;au XVII siècle, il exprimait i'empurr'.
le sens du mot duurnrone employ' é par La Fontaine, et en établit laforce ;il signifie :Al'heure de l'agonie, la mort a nut enupin' abé-un/tu sur tous ler moments de notre vie.

nos grands écrus ains. ~Nous en donnions l'idée dans l'explication
des auteurs que nrous avons choisistL0l etr tetvrisné,aayiuasded



3- La traduction soit fidèle, soit élégante, des ouvrages en

langue étrangère. Nous y reviendrons plus tard

4ý Le recours fréquent à un bon dictionnaire, où les sens

des mots, les locutions, les synonvmes sont indiqués et accompa-

gnés de citations

6. Dé/auts L'impropriété des ternies s'engendre par

i- L'usage du terme inexact, qui laisse entendre autre chose

que l'idée que l'on veut exprimer.

Ex. ' I. ixrieanice indtilett
iu d.pawndl Paul Euh.b

"it tout le .ucte- d'Antibal. .1. Flii s- r, Od,,
Conpagnon est impropre, nexact il eût fallu col/i>ue, pour

désigner le consul Terentius Varron, le second chef de l'armée

romaine à la journée de Cannes.

2 L'emploi du ternie faible, du mot outre, dont l'un dit

trop, l'autre trop peu.

Ex. " La Rl u ti si f nd -ut l I lrtît d- d its de- l'homme

ItDEou , /Igd

L'homnie n'a t-il que des droits, sans être soumis à des de-

oirs .? Le terme est exagéré.

Ex -1, pèe' de 'nfaiit .rodigue' ta ittiinsolabi du dt tpat i fiti .

Départ est faible ; il faudrait abandon, perte.

3" L'usage du mot vague, flottant, qui exprime confusé-

ment plusieurs notions.

Ex.-l-s con uti i lait iiiuett , de lai libert titen l , -,' progri'u

dnerne ; lits itet 'o nt p aine. li- gaintie de 'Euit 'j

Que signifient en réalité ces termes ronflants, et cent autres

de même sonorité creuse ?

4 L'emploi du ternie équivoque, qui dit deux choses, sans

en préciser aucune, et n'est acceptable que comme plaisanterie.

Ex. -Il n'est rie. .. is que votrt hienfaitear.

Veut on dire : il est certainement votre bienfaiteur ; ou bien,

il ne l'est guère, il ne l'est pas du tout ?

i' La confusion des termes semblables

Les houmonytmes sont des mots de même prononciation, bien

que d'origine et d'orthographe différentes.

E.-'haIne, chéne.

Les paronymes sont des mots qui n'ont de ressemblant que le

son qu'il font entendre.

Ex.-Saint, sain, sein, seing, ei



Lesnificatonmess rapprochent par la ressemblance de leur

Il.-La phrase.
t.D</. -La phrase est l'arrangement ou la disposition desmots selon la nature de la Pensée et le génie de la langue.

Les éléments qui la constituent sont les idées cachées sousle' mots1 liés efnr eux comme les anneaux d'une chaîne, pour former une ou plusieurs propositions.
La proposition -selon les règle% de la synttxt -est Peîs:pli,

ou secondaire; cette dernière est à son tour î"oeilonne' ou Sabordonnéde, laquelle est complétive, relatise, circonstantielle..
2. DÎ. - yn La phrase est simple, quand elle ne renferme

qu'un verbe au mode personnel.
Es-Le ivtr pur lieîîîtee le ciel et la terce.

2- La phrase est composée, quand elle enmbrasse une ouplusieurs propositions secondaires.
En. Le i.Lde, que -- iî ic î-i, s 'fleji ti».î

30 La phrase est invei se, si l'on intervertit l'ordre ordinaire
des mots. On l'emploie:

a.-Quand on donne la première place à une impression vive
et forte.

El. -Il $'eut unfcîf ho, .îîîlii u sialîle de traduire .x jugeîment le chiefd'us granid peuptle.
b.-Quand on lui donne la derntière place.E, " -Noum ressmblone tous i îlem eux î'ouratos; noîué mortotîl 'hie lamômne rigie, et que cte'îin o>îu' His.Il. de F.)c.-quand on place au milieu l'impression faible ou détas'o.

rable.
F..- "S i la nos n riEurtrte a nientir, et le sîenîge Ws loujýusn adieî,et défendu, iîî'unîiiosnx -'li qui sst esgagý flans cette failîeae tînnîcuas(IBoî Raf. Pnd. I. P.)

3. Foenes -Les formes diverses de la phrase concourent àla variété, à la richesse, à l'éclat, à l'harmonie du style.
i-Complément circonstancî ci en tête ; quelquefois le

l'.A heure, douloureuse dle t'agonis suprêmes, l'Aie humbles et oblimmusanti.

Ex. Cosniistre. htimer, mervie tieu, mouffrr travaillser mîourn mési pout
Jàou-Chri.t, voila na vis du chrétien.

dit'

r'



2- Locutions initiales diverses, utiles et nécessaiîres sou-

veut, souvent aussi lourdes, plates, inutiles.

EX. 'et. que' ; c'est. .qui . quxant â. laîi [n t''iiiu itti tant

qu'à
1 

(mi) 1 et. egard a ; uilà liOutqt5oi ;La t',ttof etn est qiue, etc...

3- Pléonasme ou surabondance de termes pour insisttr 'sur

la pensée.

Ex. "Je l'ei vu, dlis je, vu de mes yeux...' (Mi_. Tafl, v', 3.(-RIle sain'

dra mette heure' (le irt'itieu angoisse oùu la îî.uý,llérii d'îtmîquitns,er semainte
u jugement d'un Di-e ottage.

4" Ellipse ou suppression d'un onu plusieurs mots que l'esprit

peut facilement suppléer.

E.. - -Blle tonte, dit-il, ruais de inreî, 1 sîît' (LA Fîî.nx. iN, 14.)
EX.- ' lnt (le lunes muots, uaIuvasei'.rctt (PAWI'Àt, P-S. s t, .

.5- Anacoluthe onu construction grammaticale qui n'est pas

suivie jusqu'au bout selon les règles.

Ex.- 'Regardant la justice disinie ni foirt emlitntme conte nious, et. que
d'ilirs il est tm1tcuuîhl d'y résister." CRosa. it i.' P. Peut.

Es '<('e Dtieu grund et junte que deienîtes l'effet t îies.

4. Tours. -Les tours de phrase servent à révéler l'état de

l'esprit de l'écrivain et l'effet qu'il veut produire sur ses lecteurs.

Noua les énumérotts dans l'ordre de leur importanc.e et de

leur valeur littéraire.
ta Le tour affirmatif, le plus simple, le plus ordinaire, se

présente spontanément, quand la pensée et le sentiment sont

paisibles, modérés.

Ex. " Le. hommes aimtent le grandleur : ils b. liaisteur, l'inltriunet, la me
prisent. Il. t'aimntt parcs qu'ils y. %oient tout ce qulils drlentt, pîsisire,
honaneurs, risinsanse ; il la htifisent, lustre qu'elle les rabasse, les hutî.ilis, leur
fait sentir lu prtnatii.e de es bienîs ;il le mriî'1 rsent ou feigtnnt de la sept iur,

afini de s'élever dans leur imaîginution' su'itesss de'. grands, et de se bâtie ainsi

une grandreur ttttagîtzaire imre tarbaissment 'le 'eux qui mot l'objet de t'ad -

ninutiîn du lieuple " (Ntîsîi.it, Mue.)

Mais n'oublions pas que, lorsque la pensée est forte, énergi

que, le sentiment grand, noble, élevé, ce tour atteint dams l'occa-

sion à la haute éloquence et nmême au sublime.

il. Ex.- "Ge tDieu, maltre asoluu de la terre et des cieus.
Ligternel est ni nom ; le inonde eut mouvcrage;
tIl entend les wuuja de l'humble qu'un outrage,
luge loua le. mortelu avec d'égales lui'.,
Et du hast de sun trône interroge les rm. (RAi'. Eoth. tît, 4.



Je le s-in, je «I s leêtte...s-vn

2- Le tour négatif renferie plus d'énergie que le tour pré-
cédent, révèle souvent l'émotion de l'âme, Parfois la doute mêlai,-couie, tantôt l'emportement, t ait'mî la téliémence indomsptable d,-lu Volonté.

NonEn Ea, v tic e liais t.j sslle 'a k Relie uttîms
Eje ne hmai rien t hUt qie me 'ttnsît~ ~ ~ ~ ~~ lie ns t'e gende fni-ee de tetsaiaNonm noni, il test jamiui ýl'Asie. . itoi. lfit t,i E. '<mmsîsHîmiimeon aîia .. mi, ublonitmîmîe de Moîi-s laonsemtttjs. Intiai m odîe cgte''m<( ne min laiu We mi po àiinmîii<' lianei

3" Le tour impératif présente la Pensée, le senîtiment,l'image, soLs la forme d'un conseil, d'une prière, d'un ordre,d'une défense .il Peint avec vivacité, agrément, compassion, etc.

(M. Es. Ohi ' me'm s. ens 'lu- umîvaremit et qai s.Uifesat ! Y',..g dse nae oîlm isseîta le. prix ... si lu vmm'tatie u, mnoierae s ni lvsalireavnt a nlîe emttee de la iette innui e onstr-.têeenr eux
I-E 'Q'sn d'ain"is Plan snsnasîJs'mnt asl'(ù l'obligtions d'assistse les * ý;I auvre la ts.i a .. emili le dmnt', le lemsjmntertstse lu1j.

tion." '' Kiam. à',-.)

4 > Le tour interrogatif marque tantôt une 1-pceplsys<, de
l'esprit, tantôt une énssitmn de l'âme : lprovoque la réflexion etPeint avec force.

a> s." Q et- nsu<e le ubsniîmm n n eue figue Nuit il îles hiine-m 'it genre il'e'riee 
onmi lleaiIîm 'ntremie le uhllime

LaRare. I'I(t Fi qa as ta fit jnmar smourie il ammlmîs creatuet,
Belle image de lites, qi domnni. ei snm

Ai enie n peu (le jie. an tsslhearesa d mint

' A. nt: NiressiIl exprime aussiî 1lsni' ou le sramcmelsJJ4FC'
de la fureur. sramcmelslltne

aiEn ' l,> t' enatent, %'lltaiee, et tsn iîdena simacie
%'nltige t il enema unr mes an dé'hsrnes v (Lt msêsi,



fi. q. -te'ir ja tu fuît A, tî <ui iat

NIait tarie ' t, W 'i -'t quii 1 t1, fia ror

I ii*itlt' Il htfat l 1 A ît titra

Qui t- 1i Ifîdt '< ttde RN i

I., e tour exclamatif offre plus de souplesse, de variété, de

délicatesse, de forte, d'éclat pour rendre tatas les matuvements de

a sensibilité.

a) E.. 't o -at te t ii . .....i ftaii ,-i r-tettt tuutiuuj'p,

Nttîîte tt bam-t >i'i ilîi 'Aîl'. .1,ii il it. t U't ' tîtitIa tAle

fletarieut îî'î ikitllt'u glatit ' i11 rî ' .tî -uis" t) K,- 0 . Ie.

if>ý E: 'lee iî.. S,- e igîut u l" ' NI; l. le it,îî I . Il.pu J.

i' :. .. QM u i'r !î'tt julî '- qu i dslugr i lit' titi'

tlai l ltluae ' t anatuntlfett s rtit

IV. Hr.

Remarquea.- Il est important, pour le bon emploi de ces

tours de phrase, de consulter :(î) les da'.piiîs où l'on se

trouve, puisque le langage écrit ou parlé, est la manifestation de

l'âme ;-(b) le sxujet que l'oti traite, car tous ne comportent point

ces diverses formes d'élocution au même degré (cl) les persotnnes
auxquelles l'on s'adresse.

Il est certain que le mélange de ces pnicédés de langage im-

prince au style lu variété, qui plait et qui apparaît si naturellement

dans les conversatioats soignées et de bon goût.

D.léfnauts. -il est facile d'ériter les défauts les plus com-

muns, que les novices dans l'art d'écrire reprodatîsett coîmme à

plisir et par négligence. En voict qutelques-uns.

i. Les répétitions de mots.

Es -Il .. t tetîule dleu «1le1, in. Si ,cr' qa tull ti, lue jt e

itienîtt ... ut I eut tire pour îtllt' u lu etc j. lues wi . s 'tjtij

a. L'emnplaoi épidémique de'. verbes avoir et être, tion pas

comme auxiliaires, mais comnme verbes substantifs.

EuX-Elle tl tî-il 1ua le Ieîaueî le nu Lîiutt elle r'datt..

Meà eouum sont utujountlhua à Parie haubitent..

nu



3. L'emploi des verbes faire, venir, savoir, trouver, etcent autres d'un usaefrqeteCosraiîimsinpds
eut langage écrit. eféunencnesln miispds

le sI 'ais uti/îî's Iusir JI' ; aeiîe dia- '

4. Les tilots Parasites, surtout les conjonctions.

S,. Les termes équivoques.

6.Les epithètes ou qualificatif
8 insignifiants, banals,tis

7. Les locutions vicieusesqaiulaettdnlsrmas

8. L.es surcharges, les longueurs ou mots trop nombreux.
F:E i eaîîr lla a I.-I ' I ~ r(il Cill ci- lilla, i.. lli'lia îila.ii ilaiut, hitusfîîî.e ililiialta., lt<ltilijir

1l.a Bruyère exprime la mêème pensée el, quelques mlots

Il' -luall fiusau,b . - s. 'Pîiî 
iean aii'f~

1
pla.ts, in l -",eai/,, a-ie et

n îedîît. ltaleet Illa jefea ' , îédîîwîî.îî Itli_ i tt ia

Voilà un st '%je Cetàdr uand avi ottl iffus, oùt chaque nom s accompagne de -son qualificatif incolorec'est le ridicule dépassant l'exagération. Il serait plus ridicule

effet :
Jaguar- bruce rath panna. re aieiliae aîcaerlnarot

lailaseaaea îaîîîa <t îe ca allaai di.î tsr. _u.ai jufftle le gI-ate aaarti,
aaei.vagiea'uali.ai bnalieîiîaî ûeallaçat et Iagaea adea/î

Il avait dans sa figure brune, dans soan ardlente prunelle,dans le dédain de sa bouche, dans son impassibilité et jusque dantsle geste autaoritaire de sa main maigre, une arrogaacr ifeilque je n'avais lainais rencontrée."

IaL



Lette phrase n'est pas encore une merveille, car elle revient à
dire:

Alors, que voulait donc exprimer l'auteur ? Rien, ou à peu
près ;c 'est l'art de délayer une idée.

6. Méri'as. Une construction reguIière produit les mérites
de style qui donneint à lii phrase toute sa beauté, à la penîsée tout
sont éclat et sa valeur En conséquence, la phrase devra posséder:

i. L'unite, c'est-à-dire que toutes ses parties devront ocl
rir à produire sur l'esprit l'impression d'u seul objet.

1/li P'oinit dîiîîiiu-uoaisî-ttuiau.Iîa
iiiliu -liii Jetsc y tiiîe je ut-''iîi ua ' tg-51J'1 'III

1 il 'n-1 ilim l. I uî t--stîuit n uuîrs

Remarque. -L'unité est l'un des car; tères propres aux grands
écrivains du XVII siècle : il suffira d'étudier dix ligwes ie Pascal,
de la Bruyère, de Biossuet, de Fénelon, pour s'en convaincre.

2 ILa symétrie, qui consiste en uic tcertaine ressemnblance
danîs la constructions et dans le développement des propositions

oîpposées.

E'îv / iuîi aa(rýtti a î-riurii'-a'. A ',,«'ne s .-on
luîiuiv auntîtiie (r/i î'i teit 1-'u htiîitvi týI u'tn ilt tut t ;avli

lu' i-tail tets l(a ils su'it lit' aîpluu'uYusu le prrunsrr us i- e ou.tli aduiuî e et dei
i (lue ]'au doit i' c tuiLer il v/ p/ si i/na 1,' iuiatî il,- i- itu,-'ýa iiia

tlau tesatnt e lia îlri irt u n éltuale soi nuile .. i i tiuait, tlîuîiî/- -

lit règles nt '. tîreýInlt;t e tn, i/an e/iil l cn t île n-n i ieis ILt
unai pltiCiiiI'js- ai, i uie î/u unrs'i/ . îrt tiislu. iut 'iah o, t tut a
t 'Ir.' le A'î seue. Coirneik'u't luita uîrat. h'iuie t tl iii l t il esui l u ,l
[lii imite SîqâItuint nta 'u u tr daît titan.ý Eîîruî1e Il u t 1.J

V'oilà le triomphe de l'art de varier par symétrie les formes

sutcessives d'un developpeinent.

Y" La progression continue et la gradation développent
des idées qui se succèdent en .enuchérissant les unes sur les autres.
Elles ont pour effet de donner à la pensée plus d'énergie, de faire
suor l'esprit, sur l'imaginationî, sur le cSuir, ne imipressýion tut-
jours plus vive, toujours plus lorte.

i. La gradation est ascendanmte', quanud la force des termes,
l'ampleur et l'éclat des pensées vont croissant jusqu'au bout.

a.



2. La. lradatioti e'st dscendante, quand la fo'rce des, expres-
'ion',, l'étendue des idée', vont diminuant jusqu'à la fin.

«c t', j <c<c'<qe <<ne 'i<icSe, <<I ne . ui;t luo ciî<<ut 1< r

liii... u, II) <t.1
Remarque. -Nous parlerons, plus loin de I'haemtoza' de',moitts et des phras<es, élément cOn',idérable de J'élégance et du boit

le. CONCUSION.

i. La propriété de', terme', produit la clarté du langage. En
efela convettance des< mot', avec l'idée supprime les ài p,, pré.,

ela co<itu<wx< ne laiss'e rien; d'intcertain, rien; de nuageux dans
l'esprit.

2. La propriété engendre aussi la concision qui consisteàd ire tout ce qu'il faut et rien que ce qu'il faut ;la précision. qui
Dans les mots, la précisionm choisit les expressions de tellesorte que chacune '<oit l'image fidèle de l'idée correspondante

sin.;y ries aitou/a'r.
En -ýLa urie ei.<il rutm pea'u. ILA FONT<. M

Voilà deux temsqisont à la fois Pm'pvms et ptù.
Dans les phrases, la précision exclut les mots de pur rem-

plissage, les epithètes oiseuses, les périphrases obscures et super-
flues.

Fs. "CelIendalnt, le veut balan:ait bur, nui tete le', t'is fuf<uae lutbes lu,,< c«ni,,uat Le< vi'<ém< au 1-l. îdo <eic<ri que îlesbrclel'élItiîqiie saji, ..lnc'e ha,,< > uice1' leuitl -.ub,mirote mo lIbag ik' et le bîcîalea<a lu<uu'Lter le w<n d,<i esî<îi''ii
une/i'gei'<ntmy~ ISa. à* 8T. Puiauua. l'ai t'e

Pas un seul adjectif qui n'apporte son frtit au ltt4eu et n'en
augmenxte le charme ;tous sont utiles.

D)ans le développement de la pensée, la précision exigequ'on n'environne point l'idée princiAile d'idées accessoires qu'elle
contient et ,,iggére d'elle-même, qui n'offrent aucu,, intérêt parti

c! culier :c'est alors la concision.
Ex. -Je nu tub&equoot un ure al Q-ue, lluai 'reeNeuv



Langage précis et juste. -Voici du verbiage:

"Je venais à peine d'arriver de Montréal à Québec, et je des-

cendis au port ; là, j'avisais un pilote et m'informai auprès de lui

de l'heure du départ et du prix du passage ; enfin, après avoir

attendu plus longtemps que je ne l'avais cru d'abord, on leva

l'ancre, et l'on partit. . . "

3. La propriété imprime au style la force, la richesse aussi

bien que la pureté, le naturel, la facilité, la sobriété.

ýa
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Le Renard et le Corbeau.
Maît recorbeau, sur uit arbre perché,

ferrait en sou bei.titn fromage.
Maître renard, par l'odeur alléché,

L ui tint à peu prés ce langage
lié !bonjour, monsieur du corbeau

Que tous étes joli !que vous mie senmblez beau
Sans mentir, si votue ramage
Se rapporte à votre plumage,

V'ous êtes le phénix des hôtes de ces bois."

A cv mots le c.orbeau nie se sent pas de Joie
Et pour montrer sa belle voix,Il ouvre un large bec, laisse tomber sa proie.Le rentard s'ei saisit, et dit: "Mon bon monsieur,

Vtaxdépens de c.elui qui l'écoute
Cet( leon autbien un fromage, sans doute."Ijura, mais un peu tard, qu'on ne l'y prendrait plus.

ANALYSE t.ii rlÉRALE.

1uaz.1re, nai/e).
1. Celui, celle qui a autorité sur des personnes, des choses.

u-Celui qui a des personnes sous sa dominatien.
l.. lI,t ,.tý , y. d, i,,in, 'iilme u .'ns , .J

Sptéciaiiî'mî'ni. Celui qui a de', sujet%,, de's peuples sous sa domi-
nation.

Figu re' .uiti petit-mraître, une petite-maîtresse jeune homme,
jeune femme d'une élégance raffinée.



Item. le Maître du monde: Dieu,
être maître, maîtresse de soi :se dominer.

lii Wai li Vîela ilchi , 2' ,// j .

2e Celui qui a le domaine de quelque chose,
E - J . ,, ii i I. 1* îe.it .I .te - li ,ii I NI. ,., , i- . ',2

Fig I. 'oeil du :la su rveillatice du propriétaire, pi sat [eut i.e

que celle des serviteurs.

E.ý Il 1 aIl ''il -il ILtî t.F .ii 121

P. iÙx. l'ennemi est resté du clhamp de bataille.

I'.. A.e eI t r t biii, iiiid ~ i ii-. î ' I . îl i <it' l

isrs Et. na îtî e 't agir MR,îuiît I . 4 , I II

Il. Celui qui cotîdutit le persoînnel,. dirige les opératiotns il'tit
service.

* ti. ri lh tel>ts, i , 1, il III'I.-iue

Un - îles liie<s' irete de'ira I t I

l
T

e lt- 'e iîaitiig't r es.,,, te >.

21, Celui dont on est le disciple.
Ex . a ,.Iiatt l'I, tri le, -eiîsta>at n 4 's .eî . 4
Fig. Iei irelatit îles luceh Quii a te rôle îliiiiiiiit Ený -tfi ,1e st lte

tiiîanuel i ue rgtue lateae i? ta îcn'ae- Iei'îIIi ai rage.
Laý '1 Iiîiciiatae l'u îwoesîe i luer l,' En- /.- i/au-,ufçc

iîîaîtnn,. <ut .4sretda Cid 1

-Corbeau (lt. pop. coruellum .- corbel : corbeau>.
i- Oiseau à plumage noir, à cri strident (croassement) qui se

se nourrit de fruits, de petits animaux, et est surtout avide de la
chair des cadavres.

Ltx'ution. Noir comme un -- ;servir de pâture aux corbeaux.
2" P. anal..: Pterre plus ou moins saillante, servant à soute-

nir une a-cature, une corniche. -Corheau de fer : crochet de fer
scellé dans un mur et servant à soutenir une poutre.
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14 Arbre (lat. azrborent.)
t"Végétal vivace, à tige élevée et ligneuse

ti tif.t. arbre vertr: à feuilles persistantes : Irtwier :qui
porte des nruisN bons à nianger; -de, vie.' arbre du paradis terrestre,j qui desait préserver l'homme de la mort, sui gardait son innocenceJ toriginielle.

Fh . Exý -t e; si,, eîlî. ja.piu laite "es avle ti-_ te . '. t 1
a lire la fnîîll,' le tiiidi.

eev.. 1 . Etre 'ris et I r du'' ilne (eu J. '> -'tire le doiîgt il t'ej cii xii iîitti'' îltîî si u.. 'tt.xi e'ntr'iie îia t ,t 'ire d hLm t u-e
2Se ie,'i a- g.'c-~l I, attr 1 . nux~i h ii'e riabl
2c' Par unit t. Arbre de la croix :bois sur lequel Jésus-

Christ fut crucifié.
2. Arbre d'une grue : pièce verticale de sa charpente.

A. xe de la roue d'un moulin, d'un rouet, d'une montre.
4. Arbre de couche : pièce horizontale oui transmet le mou-t vement, dans une tmachine motrice.
3- Ce qui figure un arbre. i. Arbre encyclopédique: tableau

où les diverses branches des connaissances humaines sont repré.
sentées tomme autant de rameaux partis d'un tronc commun.

2. Arbre généalogique : figure où l'on représente comme sor
tant d'un tronc les diverses branches d'une même famille.

-Perche idérvé d' perche : lat. Aertiti : pertca : perca
perche)

t", V. mir. En parlant de., oiseaux, se tenir habituellement
sur une perche, sur une branche d'arbre.

E-x. t.t xUde. lxelîii at dri
P. -1i, tee vigogneis lelii ]a ee'lht

2'- V. prueî.: se poser sur une perche, sur une branche.
Ex. Ici.

Il fi'îî donc sous-enîtendre : 'e/unl perché sur un arbre.
Bec (lat. pop. beicite.: bec).

i' Biouche des oiseaux, formée de deux lanies. cornées, et
pouvant servir d'arme pour attaquer ou se défendre. Ex.-Ici.

kig. (*eiile xi ttiiie a h-n t 'aigle. 'cest i 'lire est eti etat de' te defendre.
li..t"i e'le l'aile e ta toi-i, e t'e a dt,e miire toiu. tee effarts iotuc oni

/i<Avoiir le ber dansî t et" 'n ittriaxe dles (1weie a, eheetaut leai
'i- -iiîr tInse lea, atiielvi atiniue llte ivxiiee

Tenir quielqui'un le bec laite l'eau :le faire attenidre i'Atitettt'xt.
2"-' kiuen et fig.: la bouche de l'homme.



l' p Fair le petit fie' 1.i petite b-hnîi'

Aîii 1-it fier iiîlî îî e

Fromage <pour /iîeeagî', déri d Jde /îei.lait caille dans

une forme). Substatnce alimenîtaire obtenue en faisatit subir aii

lait diverses préparattotns. Un frontagî m asse dec cette subs-

tance ntoulée en pain. Ex. -Ici.

tii. /faPn. Etntre la poiire' et lii fromage .ait dessert

P. aniaL. friomage g/i i .sorte de creme sucrée arottiattsee,

frappée à la glace.

Il. 2 VFs _Renard (Notm propre d'homme, doînné ait

moyen âige à l'aninmal appelé jusqu'alors giinpd(vdpeiula}, dans

un célèbre roman dit le Roman de' Renart. )

Quadrupède carnassier, du genre chien, à nmuseau hin, à Ioni

gue queue touffue.
Figr.. Homtne rusé.

Ex.- lit).,fînute. qet'. ett.nie fi- litîie .1'e îttrf et tnt,'e

tite.. L. 1-ian-. du Feu l a, duh a l

-Odeur (lai. odareeni). Sensatioîn produite par les énînnations

de certains corps. Syr: senteur.

Es.. 'ieteFî ctefl i't'ct l<n Ail/ith .

1' ixt.: parfum, substance dans laquelle est concentrée une

agréable.

Fkg.: odeur de sainteté inodeuir suave exhalée par le corps d'un

saint ;réputation de sainteté. Mourir en odeur de sainteté

saintement.

Faernt: Il n'est pas eîî odeur de sainteté (ent granîde estime) au-

prés de vous.

-Alléché (lat. alleclrnî) attiré, affriandé par quelque chose

d'appétissant. Ex-ici.
Fig.: attirer par quelque cbose de séduisant. Ex. -On l'allécha

par de belles promesses.

Ex. .,'e qutfti nll- f' leutr.iti tc L lîs ., E-ut t, t.

-Tint.,. ce langage: prononcer une suite de paroles, un dis-
cours. Syn.: Tenir des discours, des propos.

-M

t
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E. - t1 e n t i,'i,' i-i, iletlu .'iiu - i j t j e tis Jiiin t en e i- qu' e' e e t

I1 ee'n gugiiî'i et [ 1 l .. »i ei. à#, tl,t
Es ei uîiseii scnii ,îi t O tiet lie n lspinn [lm

Molière a même écrit :Je trouve fort hon de tenir ces panitci.
(Fui h. , i

-à peu près, bit. adv., pour indiquer qu'il s'en faut a.' pi
qu'on ippr-che.Ss à peu de chose près

1.5 i'C-i,î a i iii f- e,- p1:Le. ut' À- cela près. li. adv'.. i beauucoup prés

1, ýt ie <ii., M-i. 24.

Ill. 5 \ nus. He !in1iter1 pour appeler, avertir, aitter l'ai-
tention (ici), exprimer la pitié, la douleur.j Ilieut,: Hé [tien !(ne pas confondre avec :eh bit-p .') sert à aip-
puyer ce que l'on %u dire ou fi exprimer l'interrogation.

Ex îî..,, - ,ii i) îi oili~ ni' t fiîîîl.s 't .- tie i e (R, n. Pli,' s.
i'h- Hi bits. ' iut tii l,' et,... eu1 H teii'îî u îtulesi c s,'

-Bonjour :(composé de boi. et jounr). Proprement, jour
heureux.

Loi'.: Souhaiter le À quelqu'uîî: formule de salutation, lors-
qu'on ahorde quelqu'un penîdant le jour.

.1:je vais lui donner le bonjour.
IFlitipt, :Le à monsieur, À madame. .

Monsieur (prononcez n-svteu ; mo-st eu, t'iî'ii (con-
posé de mon et sienur>.

gs' Titre donné autrefois aux hommes d'unîe condition un peu
élevée.

E li » i iî,l is'iiieiiuiiîisiu le iîiîîîîî* e C 5' iiiq..

s iiiigiiuîiî jul' sîtuî' t iieiîjîî -îuii vienaiit. [NI iRis. i>a', pue' .
Aôbsii.: Monsieur :titre de l'ainé des frères du roi de France.

Kn. la c I i, lai e Mîie Ntiîîii'iî tmi lu, 1 '. a 'ni aittuî'. - 1'' t.
d l ci

4Ais,: Monsieur (suivi d'un nom de vil!e épiscopale) titre des

2' ritre donné aux notables de toute condition.
Ex. ,Mu." tnî e lu l<urin qu nnt u grui înneir S e i. 2 t'f 1
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Titre qu on donne aujourd'hui par politesse, à toits les

liomrmes, soit eii leur parlanît, soit eii parlant d'eux.

/nnq Es \t.iît, Iiii ieu t Is i_ t. '2 1

JOli ýaut retis to/i, /0/tf> qui a dle l'agrémtent extérieur,

Ex. ni

t>. 'xt . un paysage. t'est unt tour :ingénieux et plai

sAnt.

/iiq.oin a dit de jolies choses sur Vot re compte.

Suiblt.- 1e joli : ce qui a de l'agrément.

.- Le j''lî île i ailîiie "ut que,

-Beau (lat. pop. be/tutti- oi dît tut devant itîe v oyelle et

danîs quelques locutions toutes faites ; bt- et bo;n, b't e'l bien) Ce

qui évecille le sentiîment de l'admiration, en rendant sensible ou en

maitîlestant quelque perfection physique ou morale

t- flans les choses de la nature.

î:s tii l'îiu'îl ini bl Exsuîi i.-

2'' Dlans les uîýsres de l'art.

E\ iUne blle îiî'îr iii. l-,n niiii

Y" D)ans les choses de l'ordre moral, intellectuel.

E,.Ueblle ,'e ; dle Ie- :u un 't4 î1iia.ai'ele iii'i t

4"' flans les affaires, les entreprises

Es, lîiai i - uî'îs il belle tplac'. nîsiî'

s"- Subît., le beau : ce qui est beau, pris d'une mnunière gêné

raIe.
Es. 9hie le lmti oit itujors 'ainiî tile dit Ibtt., [tA Fise %il. 2]I

-Mentir fIat. pop. ruitrr'. Faire volontairement utie asser-

t ion conitraire à la vérité.

Ex I t il, iiiir ''tut iuit e-i iini li t'ait i. int 'tit 12ý i

t' ei/..' Se mentir à soi-même : essayer de se persuader ce que
l'on sait n'être pas vri. -Mentir à Dlieu :être infidèle à la foni.

1-'' 1,1 Sutiîienoli, à lue --e tu-1it tmenti. pou, lie rieniluine

Ih- p A I-u. ii'î qui di- loinit y- l,îî 1 î i 'l,' lui. a 1-lt.î Jeu

j-ni .....te li'lu ie l'liue qluo unle li-t î' i
Vo li ,, di-,e tit fu îuue Muir 1.lal'l îîiiilîîiite ai leut'

àiiieljii
' on -g nie inu tnt u me e'liii -'t iluttn iî ae n.

-ian iit rel oînître' inidigne.'

ramage. (Lat. pop. ramnatîcumt, de ramus:- rameau.)

ta Représentation de hranches, de feuillage sur une étoffe.
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2- Chant des oiseaux dans la ramée Pur rît leur chant en
général. x. ici.

* Se rapporte : i- Rattacher quelque chose à son principe,
à su fin, aur genre olu à l'esréce dont il tait partie.

LEý t{.îq'ot t,..ff haqut ch- aii -~ fi'~înl ui..

Pý anal.: Ioule la niorale se -à l)ieu. Eu. ici.j t Se rapporter de quelque chose à quelqu'un :liii en remetre
la decision, la direction.

>~ Il[W ,il nulIv ti u jtîg'inî'tt dui i'eiuple lu ''i

-plumage <l)ériv'é de plume>). L'ensemble des plumes qui
couvretît le corps d'un oiseau. . -- ici,

Fig.: I)ehors empruntés et factices

-phénix (lat. phatix> : oiseau fabuleux, qui passait polir
être unique en son espèce, et renaître de ses cendres

Fig.: Personne, chose Unique en son genre Ex. -ici. Cet

P i. - I Co lir'ut 'Ilîllîs uni -,îiit ta ecI'lîii est i'îii .ît',, r
(Fouiî..,t' P p21

hbotes (lut. hatpzteni devenu ospIc, oste, li/, bôte), féme
hôtesse.

u," Celuii, celle qui dotnne l'hospitalité.

Ex, \iiîiiiie ,i i' nitre - i f ii, iîu' u, i il titi tus ait tai

Loce. penn' : Bon visage d'hôte : bon accueil.
Fi e.Mnix d'n liue , I'te lih Am'"lu F,5Tý ni 2.
2" Celui, celle qui tient une hôtellerie, une aubergc.

Ex. I. hôte, 1httese, de, lî.tl 'i',ri lî l' Ihitv (tnr.e un hôtel>.

rc' : Compter sans son hôte : faire son compte sans celui qui
tient l'hôtellerie.

A-' ext.: avoir une déception.
x utlje, veux.eserr je îeî;itn .nuitrtît hôteý H. uTRa, ir, 3.)

3Q Celui, celle qui eu'çuî:t l'hospitalité. Régaler ses hôtes.

1anal. Les hôtes des bois, des forêts: les animaux sauvages.
j Ex. -ici.

Fig .. ,Lu msoi'uiti.tiirstir .blan inftortuns ô,de m rate deeteuie., (La
Vase. El. I.

iq



4 0 Celui, celle qui vient loger, manger dans une hôtellerie

-bois (bas lut. bommun devenmu buscv, &es, bois%.)
Réumniton d'arbres couvrant une tertaine étendue, E x. ici,

"m? Ofl l'aimerait pas à le rencontrer atm coin d'un bois :il a
l'air d'unt bandit

La. :L,'bomme des bois :l'orang-outang

P. 3 sE.' -A ces mots, toi dès que quelqu'un a parlé.
Ac. mot . même sens.

-'iimme eut 'lr uit,' u la it''l'..sii

l'iireiiilm u iiimitt W-i tamam a m-. 1  it
An Imit mmi cim'mmt le -ii iima tW Iý l'altat omît

Enteneîmi mquelqu'a i m ia îmm''i aimr quitl ait tana 'le ttmat dire
Pl'cer a »ti miaset, mii .. mmlaîmi 1 tiaiii

-ne se sent plus :se sentir de (lat. sent.n') : i t' éprouver,
ressentir. Ex. -ici.

Exý Il tmiimiea r aiit-nr di.it'iiimat a la miemIleaae i Ses t
1675.)

20 Eprouver quelque mal, quel lue dommage

E.. jiim il m'iammSi'm il ttane, cx itmtritt. i , iled in mie e nexu

E0 uiiai sens contraire :recevoir quelque bien, quelque
asvantage.

Ex - Il se -4-- aemi trilcei*,lx, metce 'atîv dcîl teIle..in..,

4" Porter la marque de, la trace de.
Ex. '- reias amiàtitîim île la tragali&e île ce teniw île pénitence

-jr le (lat. pop. gnuda). Vive impression de plaisir. Ex.- ici.
Ex. -Maaý.exîîîm tran, 1 art île enriv lxvriii de Jute,

Loi-.' Feu de joie :en signe de joie.
ý.:Etre à la joie, dans la -de son coeur. Se donner à coeur

joie de quelque chose :en savourer la jouissance.
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P'. t-Ii. I 1c-e joue e' s Iitouiîaurcci Ex. Let joies du Parairt
&«.. \ ive la joie' tri titi gens qui i'amusent.

-voix lut tu rrt . Sort qui est produit par le la rynîx

1) dUr!. t

Lt-. *A denttittux tril la baitssart l)e vrute Noi av et la pa-
roie, par oppositloir à par écrit.

Frg . leuter la vtoux . parler 0% et plus de hauteur et d'asuratte
qu'on t'eut a l' droit.

Letet la t or u ptuir quuelqu'unu, en laveur de, courtre qtuel-
qrr'unr parler hautement potur itu tontre tunue personntte.

2"1 Sort qure faut cuttendre le larvynx des arnimaut. Lx iri
Esx 'U',t qtltrtu ' . tr t'rtu'. lîurtt ut tutu 1 t. t - . liar", t, l

ouvre. (latti. e couutrur, qui utet substitué dani lui
lanugute pop, à tîPt rei, tutvrir, devenu 'brie, auteur, ouutrir.)

ir" Rerrdre' atcesible en enletant ce qui ferme. Lx MaI'
t 'fer tit nraffasuî .r

2"I Rendre accihie en écartant deux parties jointes. lIx.
le bec (ici)

,'«.Ott ut ir la botu he, les eutvre.% (ptour parler).

Fig. Otusvrut la bîouchi à. quelqu'un :le faire parler.
ici pauptéres, les y euux :s'éveciller, obstertec atteut-

ttutement.
de grandi yeutx : observer asvet' étonnement.
les cîts dle quuelqur'un le rendre clairvoyuant.

P autl les tcilles, l'(oreilîle écouter attlent ivement.
die grandes oreilles écouter avec étonnement.
l'oreille /r ue propoition :se mrontrer disposé àr

l'aiccuetillir
lestn c doitgts, la irai ru. LX. I/a ittiýrsute li Matint ttuvrte

(pour rdonner)
les brai (peur embrasser).

Ex.~ ~ ~- b rutt u. 1-uintutt lu'dv,- lre ttît I /ht
c/ rî,rFig.. les bras À quelqu'un :l'accueillir avec affet

tiont. De muêmre :Receutoir quelqu'un À bras ouverts.
P. anaL: -des noix les rideaux une lettre, un livre
les rangs.



proie (lai pewada, dev enu pn'td, /iren', proue).

i, Lire ''t âiit que les dnimauxiii carindssiersi saisisset pouir le
dét tirer.

LuX. Oiseatis de proie :qui se repaissent de la chair des ami

/' c/ Ce donii ui ainimal s'est emparé potîr Y'en repaître.
LX i.

Motti. Lâcher Id proie pou r 'timibre : la réalité potur I 'appa-

2'' Ce donti oit se renîd mailtre à l.a guerre 'S ru litiwi

Fig.: Ce qui est la victime de quelqtue chose.

4 s tus. Se saisir: S'emparer, se retîdre mîaîtrie d'une

personne ou d'utie chose. Ex. li
ig~:. E. ' -' tEcticcî'''î tit.. ..... 'Fn t-t il,

1>. iiit.. Il se dit daîns le mênte sents as cc un înonî de chose poutir

stujet.

I/t Q il ii -f u --

-Monsieur : Remarquez qtue ce moi, tel qu'ton le prononîce

aujtourd'hui, ne rinme plus a% eccla/leur dci sers -suivant.

-Apprenez (lai. popý uprî'îdî'r P' Acquérir la conniss

sance de quelque chose.

t' Par uîîe comumu nicatitti serbale out écri te Ex. Ileapprît

jt" Par uîî travail d'esprit. -Lx. .'lpprî'nd i à( it,îneu/lri,.

S'rai:Acquérir la scieni e de qtuelque chose. E.x. lit

Il" Donner la coninaissance de quelque choise. Ex L'hui/stoire'

noîus apprend. . .(LA F'ONT vit, 1).

.S»éc..' Communiquer à quelqu'un la science ou la pratique d'une

chose.

- -



Ei l'ou iirîii, aîiiriiiu 1 ta iî,uuîî'î t i''u li

1.ext.. Apprendre quîelqu'un l'instruire l('ie'illa), resté dans
l'usage seulenment au p. passé. avec bien ou lia!.

Flatteur I lérivé de /liuter). .% ubat Celui, celle qui
cherche à séduîire par des louanîges exagérées lai faussecs. Ex. i

11" aiîd1 i l Qxui affecte d'unîe muanière douce, agréahle.
lx- lu quîit ei r liant'îu ý"i it . an- 1 u c'ii iN ia
Fig.: ui n murmure flatteur ;unte flatteuîse distinctioie

2' Qui charme par une illusion, un espoir.
E. la du i ian huit .,il -t i 'il..i. iierii M c " r V-i to

jaQui cherche à séduire par des louaniges exagérées ou
fausses.

Jext. Qui repu ésemete en heau

Dépens (lai. pop. dispa'nau, despeis. dépenis).
I. (vieilli) :Ce que quelqu'un dépense.

E'.. ('et iîo''îîîî glagi lien liai
Lu. prép.: Aux dépens de :en faisant supporter à quelqu'un la

dépense. Ex.-ici.
Fig.. Ex. Fniie la guerreý . rie ntie ilaae iei

Il. Spéc Frais de justice.
F...Suce thu'uwn-. et 11il c ix uiî.aux ilu soilcu 1,ii. i L T. s ix 9. t

Leçon (lat. /iciinaninîî. i' (svieilli) L Iecture.
P. ext.: Manière dont se lit un texte dans uuî manuuscrit.
Ex 'luu. revvl nuire ti'ç'' ilRina. W Jlttî '2.

-Ce qu'on lit ou récite à haute voix.
Ex. Eu 'lic penuntee et dleçau te Fils, xu, ili

Tâche d'un élève:

Fi'.. Ex. Il ru'ite tuile lraî il r clé e retf iti ttu t e digu t , vî'ut
31 Exercice dans lequel uit maître enseigne telle partie d'unue

scienice, d'un art.
Ex. titîuueî 1 ituîtr iîuîu dei diut e i uteen

i 't _



Fig. ; Régie de conduite donnée par des préceptes, des exem-

ple,. Ex. -ici.

P>. est :Règle de totndttite pou r se.corriger et la c.orrectiont ittîli

gée à quelqu'un,

VI. 2 vSERs. -Honteux (dér. de luist'> i' Qui cause de Liî

honte- Ex. aveu hoînteux.

T -i ttutt.-~ - i - ttttii -pr .iiii gi . i t. t ..... t i id lt

2" Qui éprouve de la hontte. Es te.

-Confus (lat. con/iesun). i" l)ont les élémxentis sont itélés

de façon qu'on tre puisse pas les distinguerý lx. Lei ituî'enirî

confus d'un rêvi'

h1-1 ,t t;. 'ttttrtur unt 4rit îlW -1>s

Fig.: l)es ntitons confuses ;u(it discours, tit sti "ve confits

2v Qui mtanifeste par son troubhle uit setîtimîent de honte ou

de pudeur,

lxi i-, -il ws tîtîttu tir Si tîtitts Jý ' iî tfti tde us itse

jura (lat. ,urare). îg Attester par serment Dieu, une per

sontie, une chose qu'on juge sacrée.

Ex.. Ettsstiir .tt' iuugtî par tue SItys I Li F wiidi

En maxi', Pari.; Prononcer, par blasphèmne, le nom disvin.

P, e-/. e! Ft.. Ex. tri Juii rnt dt rtietiuut tit ttîîltt it

-t ut tt.iatiit t' i.uI, .iit jure t: e dis. tt taittsr

att Protatettre par sertnent. Ex. -Viili r la fi ;us'e.

Fig.: .Assurer, promettre fermemtent.

Eix. -1i. ir , suitjut'i ttrett' atiti Il a p.te -i *tuît . i -tu . t s.

titi.> Je t'eu - jiti t .

-Tard ; tad'. di- teppps (lut. lare di' b') quantd le temps coit

sentîbhx est passé, après le temps ordinaire. Ex.-ici,

N'y prendra plus :y prenudre, prendre à cela, i. est-à 'ire

prendre quelqu'un datîs une iiicupitn, dans utte rt ons/ance, datîs

i/ai d esprit inîdiqués par le contexte du discoî rs. E x. ici.

E'x. -Att ' ti- situe trt'iiilî. etîtrînxîîtt tn'rhitr , i t. ir. E . 4ý 4.

-M
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il VOCABULAIRE.

iMaitre: itait resse, iait rise, inti uer -con Ire-maître.
soit aîtresse -magistère, magistral, ît'agi st rlemeiî , rniagis
trat, magistrature.

2. Corbeau :corbilLit (petit du corbeau>.
;. Arbre :ai bîirei, arboresceiît (nid3 l,arboriculteuir,arbtrîser,

arboriste, arbousier, aîrbrisseau, arbuste ; sîuns.arbrisei,&
4 Percheé perche, perchoir.

Bec :bécasse, bécasseau, bécassine, bec d'âne oit bédane,
bec-de-coîrbin, bec de lièv re, becfigue, u'ecquée, becqueter; ahec
quer.

6. Fromage :fronmager, ère (suiàst.), fromager <îarre. froîîîa
genie.

7. Renard ;reniarde, renardeau, renardier, reinardière.
X. Odeur :odirant, te (ad1. ), odorat, odoriférant; inodore.
9. Alléché,: alléchant, te (nuit), allèchement.
ta. Langage :linguistique ; bilingue.
i i . joli .- joliet, et te, (dîinip. de joli), jolimien'. jr.lî veté ; eut

joliver, enjolivement, enjolivure, enjoliveur.
12. Beau :beauté, bel, bellement ; embellir, _mbellisse-

ment.
13. Mentir :menteur, menterie, mîenisonlge, mnensiînger,meîi

songèremnett

14. Ramage: ramager (v. ni.).
15. Plumage: plume, plumasseau, plumassier, plumîeau,

plumer, plumet, plumetis, se (adj.), pluitif; emplunmer, dé-
plutmer, remplum ler

16. joie ; joyeuxv joyeuasement ; joviaîl, jovialenten t, joivialité;
jouir, jouissanlce ; réjouir réjouissance : se gaudir ; enjoue,
enjouement.

17. Voix : vocal, vocalemenit, nocaliser, voncalisation.
ir8. Ouvre :ou vert, ouivertur e, oitvrant, ouvreur ; u rumiî

enti oui rir.
i9. Proie : déprédateur, déprédationî.
20. Saisir :saisie, saisissable, saisissant, saisissement

dessaisir (se), dessaisissemenit ;insaisissable ;ressaisir.
21. Apprenez : appréhenîder, appréhenusuion, apprenlti, ap.

prentissage ; désapprendre, rapprendic
z2. Flatteur : flatter, hiamerie, flatteusement.
23 Dépens :dépense, uépcinser, dépensier : dispenîdieux.



4 Honteux : honte, honteusement, honnir ; éhonté, te

.. Confus : confuséent, conlusioii, confondre.
26. Jura : jurande, juratoire, juremeni, juré, iuteui, juit

juron ; abjurer, ahitration : adjurer, adjuration ; conjurer, on-

juration, coture ; injure ; parjure, parjurer (sef

NI Il.

EXertnes raiso9jes sur le- get)es dle rose.

La Lettre

z. La lettre est ii entretien par écrit entre personnes séparées
par la distance

Puisqu'elle est ii en/rh, il faut lui conserver le ton de la
coinersation, c'est-à-dite l'aisance, la simplicité, la vérité, le natt
rel, le sentiment ai besoin.

Puisqu'elle est un entretien par écrit, elle est incompatible
avec les négligences et les ncorretions qui échappent à la rapidité
d'une causerie improsvisée, La lettre est une conversation, mais
dans ce qu'elle comporte de cultivé, de t'racieux, d'exquis, de boit
sens et de lion ti ; c'est îue rampa qui demeure et peit
p; sser à l postérité, qui suppose la méditation, la réflexion, l'or-
J mnance des idées, le choix et l'arrangement des termes et du
la gage.

2. C'et bien de laisser parler lit nature ou le talent, quand
l'un ou l'autre possède le doit et l'art de bien composer : ce qui
t'est pas si commun que l'on pense.

Pour atteindre un degré suffisant, les élèves dev ront s'appli-
quer ai travail de l'invention des idtes, de leur ordonnance, de
leur enchaînement, de leur revêtement conienable, en titi mt, ils
devront s'exercer à la ir'ni tton /pts/to/ire et se mettre en garde
tontre une prétendue facilité superficielle. hâtive, banale, anodite.

,. Nous eun viendrons plus tard à l'exposé succinct des no-
tions, des règles. des usages qui concernent ce genre de composi-
tion. Pour le moment, contentons-nous d'établir cette vérité d'ex
périence les délicatesses et les secrets de l'art épistolaire se dé
ouvrent surtout par la letture attentive et assidue des modèles.

L.isez et relisez les lettres de Racine, de Mme de Sévigné, de
Voltaire, du comte de Maistre, de Lacordaire, de I.ouis Veuillot.
S'il fallait faire un choix parmi eux, nous indiquerions de Maistre
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1, etsIt.IVeuilîtit conime les nmaîtres préférés de l'art de converserà

A. _Lettre de Voltaire au baron d'Eapagnac. (t)

FuEy.EV 9 i 1777.

luit d-s'ttut' que, tos a-tu- î1. la ltit d, nic o ti Il ote di. qui
.111pesue.tîiij jl.l ir 1 oiid' que ju' nie poai,1" it l.n. Il
*jitu. qu il lili te. a tii je' lii rlîtliqIi.aî que' j.ilt.e, i sult. l'il

i l t a-1 drè di' il n' mot s. 'iiiti'L oii't qiue troptrae.t Il tiau. l..

piettit, in il ctit-,is di- Ililîs j liii teitai , ett que j'it8 3un
Entfttiniintrcoju.- d oliieîi deltit qu' ni dtligitsieI dritteie
le, îel d , e - soi,'tîtl. Il on,' teitiest qiî il touillt lotir ila iitlaat
de .uu te soit, vos lots i ., tao,tvi... Je s isdîttîeala iiêtuu' peu,

îuo nis iltanut donitie la iri.fl"t'-- i tri sliun. suld.ut qui .uuîy,
ru e(ii is . il tu >l qu- je' ti a i j,îî..uni to-li de, lapins
Seririette, diti qui' jî' %istrée nia requtu' pour h laitunt qui trie

parait e'u effet lin treu 't(etoît' Ajituc te"elle pi ue n tout-a celles dotîotîs
ii aeatibr, et ttntrudilu res1reî, i,- 1 ta'eret et d, 14 lieu

tonde estie .- 5 etlquele j ai I hititieur il êti

Vote, hîeîî dénoue,

A. reou rin

EXPLIC ATION RAt'osNNE lit TEXTE.

4. Pensets. I.e célèbre étrivain veut recommander un nial-
heureux inconnu au gouverneur de l'Hôtel des Invalides à Paris
c'est l'idée doiminante.

Qui est cet inftortuné? E. Prévôt.., soldat incapable de
gagner son pain.

Pounrqui mérite-t-il recommatndation ? Il1 est presque aveu-
gle... se dit très malade. cassé de vieillesse ;il désire soit ad-
mission. . . prie que l'on intercède en sa faveur.

\'oltaire enfin reconnait que tii Flame parait lun peu éteinte.

5. Disposition. La première phrase sert d'introductiun à
l'exposé de la demande :circonstance de temps :cî'sfruri paussés

circonstance de personne :FA Préz'it, l'un des ,envalides.
Puis viettt l'accurrulaution des motifs propres à convaincre le

gouverneur :infirmités physiques ;Il mer dit... 83 ans, inlia
tions morales :Eerfiru... soeus vtou y'ux.

nii Eaît J. P-Ss.>unilu. 'n



Lin dernier lieu, Voltaire émet discrètemeiit et délicatement
%o'n ais, et formule plus fiineeit encore sa requête :rr'itrt

6. Style. [D'abord, en deux lignes simples et naturelles de
toir et de formre, lauteur de' la lettre semble aborder le gouverneur.
à qui il lisse ignorer soir dessein.

Par une série d'arr/,tîèur' spirituelles, saisissantes, pittores-
ques mênre, oit lat variété et l'agrément du tour le iîsputenît à la
gradation inattendue du fond, le subtil protecteur s'insinue dans
l'esprit du barnîn d'lispagriac et parait s'égayer ru su présence,
cnimme s'il antait d'avance obtenir gain de cause pour soir client.

Qune l'on renmarque ces ternies
Il ri,' dit r" [it reit,~'in I , ; il 'njorui ru l it. au i n

J i.fis l. nrfrd,i i f . ''r'' n ,rrrr il nrie 'r'p 'r< nii/, î'rir,

Vol taire est presque i nit a.ble dans le chcoix dispositionî
des nuances de la flatterie, dans l'art de se courber avec grâce de-
vant les grands et de leur baiser les pantorufles d'une façon nu-
gnonne et souriante. La plus grande partie de sa carrière s'est
nmême écoulée à jouir du bonheur d'y traîner la langue, avec lat
sérénité d'une conscience qae rien ire saurait inquiéter, avec le
calnme d'un visage que rien ire saurait faire rougir.

Cette lettre est au moins une bonne action a soir avoir :on
est charmé de snger qu'un tel homnie ait fait ouvrir à deux bat-
tants la porte des Invalides à un obscur vétéranr, qui essuya plus
de coups de feu sur le champ J'honneur, que le poète courtisant
rien tira jamais à des lapins.

E. Lettre de L. Veuillot à sa petite nièce.

LFr'R l'ui "1 r, .31 jr'rtlf".i
MNI sin Nl.nMiAR cEnnIrF

Je reg.irdtrs fa nEt'lle étan i eu <a<',, '<rie de trésffrudesm le ]
fird.n def, grirssefirngescir"'re d<'1iurget'r Il ;ri<it i'r" grosso'leél
<fui lit fuisiri r I er, i<'ie , f-iai eri <f-rsuii ei cr i ln. C "raii rés

frets. Aine', trti ais,'iti -'i -<r-n prri,' moi, ni il tue' re'garditi tnis qui' J'
regardti a fneta.

Je luti a' di(i: Qui 'sr? Je -in., tiie du. ho.r te qui o<le -an lat
mer di hoit tie',. f i ho.n ut, ieitauîar si.,îl nei,' di. hr tiea, que,
nn'nrx u r' -Alorsri, 'fi il n i nea petrt' fif1n qui nait, hi- It --'tn t J rorge'
<'i le n'hirniin, urus ifqui ruit froiî i étunrde~ fu er.,i i? j er's -- i.n-

naître - ere etire, filfe esu daîrs unto ii in à l'uns ; -nriri i' Je fa
......ais. CernMe '«ireit fiffe ni*,e janiris la dnnnè i, su lass- lu "n. a

rau' -Our, je fa eninri îr

-M

- m



di i mmIt,, 'i.. L e'I Ilti If.il.i, Ilui t 1-I JI, e u . tutu tlim',m'uuiuim1:~ ~ ~ ~ ~~pd 1 mii..,, i.,' t iu.m i, IIII, 'I'l' ',,, l ', 'L I b".îui..mi Fmu m

4 t u,' I. i \,, i i 'm~u,,j,,,,, i ' . l a , nt, 1,1 : i il e i ltmm qmm plie,
vii 11011 liii, , lI i lumii et ra i .u s , i '''u .

. i ,t1 mi., i m'1m. mi Kh,, I dumi.. mli lm 1 u, I t. Il,' dm..
iii, t,, moi li' mi,,',I., l

t  
I- -È., m I I-. fi , li -mu I I, laUu sii. , uu'j~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~~ ~~~~~~l 'i-i hii.mi i'im'i'ii'i't'i . mi'mm mlmnlumuue

mi,. ,l,.mmi 'lii'ît'im m l., 'î'i i,, m e , lmi' -i, , imli Ut'lu.m,
lm.,iIl., ii,, 'mm~ u' ' ,lnd'" fi . l-um et Ilh im l. t,,.', Immun, bum'n

I. ue a fil], III ,'m ii'

i. Pensées. l_.',uuuteunr semble avoir l'imntemionu de donner à
sa jeîune utiècm' moine dotuble leço mJie tmmralt Il'amotur du tranmm' et
de la pritèru'

A 1 exem pie du utl'an I.,, muIrt au ui, il lait .mppel tour à tomur aux
àes it itaguuaummu. mmmi sentimttent t luez. les emfants cette soie

conudmut .'u la réflexiuomm et a lat persuasiou, d'tmne façon plus certau meý
Commne le fabumiîste il dmmutne la p.arole aux ouiseaux. et cette parole
ramisonnmée éclire, inîstruit, moralise avsec grâce et agrénment.

Niais IL Vtemuilot so- réserve la jolie surprise de la fin Si tu
conais mm/m pie fll. . , i/mu-luh (mmm touit me/a.''

NIia rgîue ' ute, pa rtou ra mut d'i mu mumvi 1s if et alert e l'écrituilre de sort
muucle, t'c smongc moinut àu elt' umnte, qmuamnd elle lut tes umomts :/ /m.mmat

qu*//m m îicom'iuîm vii mà'i/mr à m/r' t{'umunemi /t/ tmg/re.
petutêtre eittie tia-t -ell touî 1 rus le trait inatttenîdu des demis Jer-
miku e, lignes qum'à la trmuisueume le. titre de lit lettre, peuit être aussi
la matman s'est elle Nmute dmans l.m nécessité de suggérer :la petite
fille, c'est toi uèn/ne.

Il Y a biemn d'aut res petilteh MaIrguerites stur terre
4 ~2. Ordonnance, -L'artiste tranusporte slt nièce cmi esprit aum

hmeî/ de mu mer eut plinm somleil de uit/m. au milieu des »mctueîîu'u%
mies laimue nomrîmamides diu rrépmrt.

L'mun mie tes oiseux interrogé parle, réponîd, ren'etgne l'oncle
qui t etimt de mue pas t miinait re iu petite fle. ImPuis il anlnonce le
voyage de la famille aux battus de mer, moralise comme un maître

t



et iun catéchiste de preière t iiltinioii, donine mêeli lespérance

du ciel si beau, dont la maillin .& si souv ent parlé .îMagert

3. Style. Lé i i 'est hI'.îs jusqui'à a taille d'uneien-
faii de sept ails dans ce rît î,îaîî chef d'tuie.

Il i a lieui svraimieînt d'alignier ici les qualuit és des ptestîs et (lie%'

selitimeis tlonit nou1. s iils parlé précéemeiint (i.' 12e l :(rigi

iialît, iiattirel, canuiilr, înigèîiiiité-, siiiplicité, rit té, tdélicatesse,

grâce, ett. Ne tdirait oui pas que c 'est le langaiged'iun eintanît pîr-

lagît à mii enîfantl

1 11Ii. -l iihi.iiî, E lîhît îîd- . M îli. i giiî 111

Mi,î siî s Ior Jeîî. ei j.1am, o

Voilà l'artiste, mlissi habîfile nî.îîî re daiis te des iii léger dttre
aquarelle que danis l'execîition d'ti. tabîleaui granudios.e et sèt ère.

C. Lettre d'une mère.

l)tîinirs ia partîle à un1e nèe, tlonit le fils, ré'sidantîî <fîtan% a,
a éte emiportéS cri qutelqules jolurs dIe maladie I L îis elle maliîten-

tîue de la mort de son enîfanut arîratcle à celle qui l'aîimîait des ac-

cents si vrais et si émus qu'ils se passenit de commnientaires

f iieS. M , t J. Iîrînq

-i il llî agi îî'îtr il I' i'. iiîii 'l de bii, otîidi - '.l

i . ', . o 's. i t I i~îî, 110Uî ti' 'l 11 -,î1t -11i fiî-î e ,

poura u t q u i. iii ,t' , tîi' c~'', K- [ 'i au ''iJ, i

Si,''i he iil''M ou 1 ,,ý 1-'t' î 4,11- il -tî .îtt il '

- -i a-, iuiiitii i. ,iîir' on i, 1-1i ,it. '' N eîi, 11., i ii . sî 
1

iî

v'iî tîli 1-îîr iî' nîîf.ittiî .0- u * . ' î - i1 iilt s ailt .tî ... '.ît'iei

N.îistîrîiîîi ist ,ît ii, - ..... ....ti' .. tuirtîts.ý,î - au le i'îîsaLiî(-,I.'

uîiert..feîureîîsi' eautfii', qimi qt t mou. s oi,' il,' su'' or, t.titts r

s fouhle q t i , il, auîi St atuieîii, îi'it rî il d1 i> tît , l

u Ne sî rfuidilp v- purute.n, il

-M

arn



;intîuitn dili arriili Jt t)tth.m tîiin tutîîtîîi qui

t, 1 tion în tut, traunei diii gliu d, i

Qui i NIt, ~î iuîîr i' uit eur i, uit ' M Ni' 'p. 'Iii .
tenîpu ~ ~ ~ I il dandatu niie i wi i 1ii i, ilo 1ieI pteîi i

fi ett i -- fr qii la Iitgu et que d i, Inîen i A utJii

ti1 liai eu 'en-t t d -dilliriîiiniiqiiî pio ide file- de aiîl
iîn 1lili. iiîilît, l il -m ut 'irlquiil liu- l 1,,n hit s-uu iibe ' st».

lduîi NI int e lu céo' i , de iitt lette, il.1, tin -ç t tun r qui
'leîîîîîî.îl t pu , -n.lie, n -['n lia, r' 1 îtnll l

unr ,e i i , tt lit,, Mi. %,îii i il ls ittn tnl.tinildu ci
Elfîî înetî l ililt p.iw le )uii de tîinîîiîd 1u.i,,ir lîitii de lu.i et ,i

f e uig . u; agt.. la i v. iloal

No. III.

i. Il faut u lvs utms dî tiravail, de la lecture, de'
recerces inttiuse, aantdepouvoir manier avec aisance le'

motsde otrelanue, van dedémêler leurs significations diver-
ses delesaiznce avc at, gréentet harmonie.

2. EsaYns e lur uggrer aumoyen diexemples variés,

Prenons les dérives et le' comnposes du miii chanté, dans la
fable de la cigale et la fourmi.

I. l)Éaxlvés.
iUn élève écrut à ses parenîs:

la jîtul de la fdète de M. le 1.lriur lu ,i itle dîh, iareaecal

îde utuuuh i u éeî

Il suffisait de dire ;une ranissante cantate c'est le mut

propre, que justement ignorait notre élève.
a. Une pensionnaire écrit de son côté à sa mère



f adeiietie i'Agne, tamu dout je 'ou" ai d -j park, a hant. ,es

diii une sii', mu,,,ie 1 1u e eure de c iariu Quie talent iet

quelle voix ! C 'et une cantatrice airable

Il fallait dire : chanteuse ; la cantatrice est uniquement celle

qui chante sur les théâtres mondains, et qui est pour ue de toute

l'habileté que la science et l'exercice peuvent lui donner. La chan

teuse chante pour son plaisir, ou dans un salon, ou dans un ate-

lier, ou dans la rue, ou dans une église, et toujours des morceaux

pour lesquels une grande habileté n'est point exigée

3. Un touriste écrit t 'ci dans soit carnet :

E Italie, au. pid des Apieu m., tn hergr u a rai d aduuriuu ; l

Jouau enre suung.urux ut scnti

e.tal

Cantilène est le terme propre, plus court et plus expressif

que les quatre mots qui prenneral sa place.

4. Fout le monde sait que le mot cantique désigne autour-

d'hui un chant religieux en langue valgaire

Mais ce que l'on sait moins sans doute, c'est le sens du mme

terme dans ces vers de l'Esther de Racine

Mte. filles, hantez-ns quelqu n de <e' antiques
O vos voi, s.i sunut, se m1êlent à mIns tleur i but/i, i, i
Prêtre', tprparee sas rantiques. i/h. ut, '1.)

Chez les Hébreux, ce terme signifiait thant religieux pour

louer et remercier Dieu, pour exalter sa puissance, sa grandeur,

sa gloire.

Au figtré, l'on dit familièrement

V'u'. tuaez u elhappé ele, so us poiue beau caique ;e qui

veut die : ous pouve reni Diu de u ou, aoi prutég,

5. Le sens ordinaire de chanson n'échappe à personne. Mais

comment expliquerez-vous ces vers de Molière :
Ne tou'. auso s point, na ille, à ces.chansn. { tart/. , i
Chansons que tout cea ! .{Eo. des i. , l

Le mot pris au figuré et familièrement signifie propos rebat-

tus qui reviennent sans cesse comme une série de refrains ; il s'en-

ploie alors au pluriel.

Que veut dire ce proverbe : Je ne nie paie pas de chansons M

sinon: Je veux des effets et non des paroles en l'air.

6. Chansonnette est un diminutif de chanson et indique pro

prement une petite chanson.

D'une manière spéciale, il signifie chanson comique.

- m
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7. Chansonnier est celui qîi tiolptitt' destttiii,,p*i

tno -110 ',t'ltitre a tertains rt'cueii, de V'i,~îî a
d,,dan, I î/tc

S. \i p 'pu' chant dcëkin' linîe,iit l te t d,-n, muictal,,

tii gr.tc. ri.tîiiitf , ;pt'. il'atti dechtliter Les %iilit niai

Mis si titli tii,ttt Le i /ait> ti'tle tn, il faudrait cuiteudie
lumidi, idn iti cot uialîi 'estcdà-dire Partîpriti ditun

inistrumencit inaimét alot la toi u m ittaine.r l\iiî~Porquiî dit,- cout : l'îî /itit td'Homièire - t'"ett quî'ei
/tmi la igîlttîildii teciet, tul I'appllqîîc à title di duîltti

ptitti épique. que 'tit thaniaitit priiîîîîîueitîctt ; pis en l'éteuîdantî
enlril désigine tile patlv dui piièime did.ictiquet

q. I )aîi, tce, dcui re, armtées., let iurnail m îli lait us.age
blenu titî du mot chantage, ainîsi que de l'cxpressionti
faire chanter quieltqu'unt. Dets cllii dreiiîeîiî' retentisstaîs tic
grandtest entrep rise's f in te oi. n ut d/,silé eit îitl;tli, la plutpar t

j' ~det nautionsî de l'Atitiîct et tlu Noiiteaîti-NlIide.

I )es lin ploll ét utlèrîitm ioiu de, Pc ,in é îo trcangèroes aux
atttiaîlî, tiiiaisýaiî let ulîtiîttttt tic, clhefs et de. dirc-

leurs, les 'tt tmlenlacés' de les diffu nier par la révélaiotn publique
du leur' agissectstî tcand.aleuxt, dans, le tdetssein de leur arracec
tic l'ai gcît :tel es( pi t t/ment Ie eut de i /iiîtiîu et de la, u'

iii %pre'. ulîlîr centenîdute ici ritelir, toit, dite,
Quil 'li i'.j"lit 1 tiîîii chantante !

i''t-,e que le dîi,îiir'. puhli, -> titre conmpoitioniî pmritlt''

agi iltîgie que P-1lîl iltii ' ce toi ice , cdt à tiire' gîte l'orateur a
parlé îilot de, tit''îuiiiî, deic q11* i1 rel ctittilii nultirimeiît
îitite tili lii tchait

ui. Chanteau est> unî îîîîîrteaîî ttli à ltili grandé painî nmit,

x i il tlé'igtte siîiîpleîiîcî it, iitî ciitanié. Wi)'i au./lijy
I I ~ltitîiîî prtîîerlîtale t toper dit pall ait t litîai ' avtoir dît poî-

t oir et, titi lieu queloque.q (il
1 2 I)aîu unî instîrumti' à tctrde, telle q11i et la pluts milice,

p qui tx le st le plut utigît se nommuie chanterelle.

lit op.iel.eme t i uttat i m tu t ''î'lui tit l t i ý .t..r...

bar---ttit



Le professeur répète souvent aux artistes ci herbe : " Ap.
puyez donc sur la chanterelle " C'est pour en augmenter l'inten-
sité du son,

Au fig., la même locution se dit pour : Insistez, quand l'occa-
sion s'en presente, sur un point essentiel.

13. Chanteur, chantre : tous deux chantent par état, l'un
le chant profane, l'autre le chant d'église.

Chateaubriand appelle le rossignol : Le chan/rr des bois, du
printemps.

14. Chanter un air à demi-voix, c'est chantonner ; mais
sait-on que ces deux mots : papier i/han/inné signifient papier dé-
fectueux ?

Il -CoMPosis
15. Il n'est pas rare d'entendre dire, dans le sens de : ravi

de joie : je suis enchanté de vous revoir; -- de cette acquisition...
Lamartine a écrit : levant ce spectacle enchanté. . (Hlarm. i, io.)

Quel est donc le sens premier du terme enchanter? Mettre
dans un état extraordinaire par un pouvoir occulte, par des for-
mules magiques.

En.-Sortir d'un sejour enchan t oRs. Tuis. d'or lit. 6.1

Aufig., c'est soumettre A une influence irrésistible.
Ex. -Sil faut des coups de surprie à nos cœurs enchantes de t amnour du

nonde. (ik ss. 1. d'Or/ j
16. lénelon a écrit cette phrase : Le sommeil tient la nature

dans un Joux enchantement (Tlt tz.)-Ce qui veut dire qu'il
exerce une influence agréable sur le corps humain et ses organes.

Pourquoi les élèves n'écrivent-ils point avec les mêmes termes
que l'auteur du Télémaque ? C'est qu'ils ignorent la notion et la
valeur des expressions.

Supposons qu'une jeune personne, au terme de ses études,
entende le récit d'une déception qui vient d'atteindre l'une de ses
amies. Songera-t-elle à une exclamation comme celle ci ?

Pauvre anie ! quel désenchantement pour ton am' si pur', purr ton
urr s bon !

Evidemment les secrets des nuances du langage ne se dévoi-
lent qu'au labeur intelligent, courageux, soutenu, patient.

REXARQUES.
i. L'exercice précédent prouve que l'art d'écrire exige l'/tude

des mots, comme la science musicale celle du solfège et de l'har-

- m
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SImonie I on co'nsacre du temps, et beaucoup, à cette dernière
cultu're airistiquie ; pourquoi l'en donnerait on point davantage À
la première, i on veut se former à la littérature ? Celle ci atteint
lâme tout entière, développe ses facultés et les ennoblit d'une
façon hien supérieure à celle-lA.

2. Nous fournirons plus tard des preuves de la ténacité que
nos grands écriains ont apportée à ciseler et à polir leur style,
ait moyen du procédé important que nous venons d'expliquer.

CLASSE DE SECONDE OU DE BELLES-LETTRES.

No. 1.

HOssUET (1627-1704)

Discours sur l'histoire universelle (i68t).

CHAPITRE 1.
Premier age du monde itec

( La terre commernce à se remplir, et les crimes saugmen-
tent. Cain, le premier enfant d'Adam et d'Eve, fait voir au inonde
naissant la première action tragique ; et la vertu commence dès
lors à être persectitée par le vice. Là paraissent les meurs con-
traires des deux frères: l'innocence d'Abel, sa vie pastorale, et ses
offrandes agréables ; celles de Cain rejetées, son avarice, son im-
piété, soit parricide, et la jalousie mère des meurtres ; le chàti-
ment de ce crime ; la conscience du parricide agitée de continuelles
frayeurs ; la première ville bâtie par ce méchant, qui se cherchait
lin asile contre la haine et l'horreur du genre humain ; l'invention
de quelques arts par ses enfants ; la tyrannie des passions, et la
prodigieuse malignité du coeur humain toujours prêt À faire le
mal ; la posterité de Seth fidèle à Dieu malgré cette dépravation ;
le pieux Hentch miraculeusement tiré du monde qui n'était pas
digne de le posséder ; la distinction des enfants de Dieu d'avec les
enfants des hommes, c'est à dire de ceux qui vivaient selon l'esprit
d'avec ceux qui sivaient selon la chair ; leur mélange et la cor
ruption uinterselle du monde ; la ruine des hommes résolue par
un juste iugement de Dieu ; sa colère dénoncée aux pécheurs par
son serviteur Noé leur impénitence, et leur endurcissement puni
enfi par le déluge Noé et sa famille réservés pour la réparation
du genre humain.



ANALNsE CiTIiQUE ET LITTÊRAIRE.

i.3) " La terre... s'augmentent." Idée génerale et com-
plexe, annonçant les développements de l'alinéa tout entier. C'est
l'une des ressources de l'art d'écrire que de résumer ainsi en quel-
ques termes clairs et saisissants, dans une phrase courte et expres
sive, les pensées d'un paragraphe.

La terre... remplir : en effet, l'alinéa se termine par une
allusion au déluge et comprend ainsi l'espace de t656 années,
d'Adam à Noé : la terre comptait donc déjà plusieurs générations
humaines

les crimes s'augmentent. I'antithèse est conise mais
energique. Voici l'un des plus déplorables effets du péché origi-
nel : le châtiment suit de près la faute et en décèbl déjà la griè-
veté.-lossuet emploie augmenter dans le sens actif : Ex. -Cette
nouvelle augmenta sa douleur : il emploie au sens neutre s'aug-
menter, comme ici, et plus loin, chap. VII : L.e mal s'augmenta ;

pendant que l'impiété 'iugnentat.-Il est d'usage aujourd'hui
de se servir d'augmenter dans l'un et l'autre sens, ntais nous di-
sons encore s'agmennter: Ex. -Son domaine s'est augmenté.
l- péril s'augmente avec la tempéte.

Caïn... vice. Liaison naturelle, étroite avec la phrase
précédente ; il en est ainsi chez les bons écrivains. L'idée est que
le crime de Caïn sert d'exemple pour confirm 'r l'assertion qui pré-
cède ; de plus, la seconde partie de la phrase annonce une pensée
générale qui prépare la phrase suivante.

Le premier enfant... la première action tragique.
Ce rapprochement de mots fait voir la beauté du rapprochement
des idées. Comment Bossuet a t il trouvé cette belle phrase ?
Par la lecture réfléchie du texte bjblique : Il a lu au quatrième
chapitre de la Genèse (verset 1. -3.) la naissance de Cain et
d'Abel, de l'aîné ou preter enfan/ d'Adam et d'Eve.

Fait... naissant, est une belle image que lui suggère la
réflexion et qui peint à merveille l'effet de la malédiction divine.

action tragique ; au fig., tragédie signifie événement fu-
neste c'est le sens exact de la locution présente ; on dit de
même événement tragique, mort , histoire - , aventure
fin ...

Loi. fIg. : t. Cette affaire tourne au tragique (subs. mase.)
elle menace d'avoir une issue funeste et lugubre.

n.



2. I'rndn', les choe au iraigiqiit' leq considérer d'une ma-

mière l'op sérieuse et trop grav e, triste et alarmante.

La vertu.., le vice n,'î,selle antithèse qui résume les

huit premiets \ersets du chap IV. de la Genèse.

Là paraissent . . . genre humain. Nouvel exemple
d'une longue phrase énumérative, formée d'un verbe untique. jeté
e,. tête, et de ntombreux sujets de nature et de forme très di-
verses. Il n'est pas rare de rencontrer ce procédé dans les oeu-

vres des orateurs contempor ains, de l.acordaire, du 1'. F"élix, du

P'. Monsabré, etc.
paraissent, syntony me de si, lant voir, si, rnItren/... soit

aux )eux du corps, soit à veux de l'esprit, comme ici, (sencs 6g.)
mSeurs. Ce termie a deux sens principaux:

i Habitudes doit individu, d'utn peuple, relatives à la prati-

que du bien et du mal.

-Avoir des moeurs réglées. Une persontne sans moeutrs, de mau-
vatses moceurs qui a des moeurs hottteuses.

2,, Habitude d'un indiv idu, d'un peuple, relatives à la ma-
attere de s ivre, aus usages, aux conventances ctsiles, etc. Ex.-
A utr'e lttmps, aulrt'mSrs

Il senmble que Itossuet se sert ici du terme mSeurs dans l'un
et l'autre sens.

contraires. <'on radiù'loire a rapport à ce que l'on dit,
avanice, discute. Ex.- llfatt chaud eltmtd en ci' mntent;

con/rtire a rapport à la nature mênme des choses ;le chaud et
le froid

opeosë se dit des choses qut sont dans une direction différente.
E.. -e I.,< np.le -t t5tv>u'- aul 1-1 -d; de'îs arne-, eiih,lsor0t Op-

t'-'-'"
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l'innocence, désigne les habitudes vertueuses d'Abel.
vie pastorale, ntarque sa manière de vivre à la garde des

troupeaux. -- [a Poésiù' pastoiraile ou genrepastoral désigne l'églogue.

7 -Une pasloral.' (subst. ) est une pièce de théâtre dont les person-
nages sont de, bergers et des bergères.

Une Ïns/rt,,i 1.,,Pastorale', est adresée par l'évêque à ses dis-
cêsains. parce qu'il est le pasteur spirituel de son troupeau.

iII offrandes agréables, s. e. à Di' u, en raison du zhois de la



matière et des sentiients intérieurs qui accompagnaient l'offrande:

c'est un enseignement à retenir et à imiter.

Agréable: (ici) qui est agréé ; nous le prenoins plus souvent
dans le sens de qui fait plaisir.

celles. -Bossuet fait souvent lhaison avec la dernière idée
qu'il a exprimée

rejetées, s'oppose à agria/es : le terme est pris at fig., et
dans le sens de : tie pas être admis, etre rebuté, n'être point

agréé. Nous disons très bien : rejeter une offre, une proposition,

une prière, 'es vSux, les conseils d'un ami,
avarice iii sens latin avaritia ; le sa( rifice de Cain était

inutéressé, son oblation mercenaire. -ir ex : avidité.

s. - La r'mme aiIe. 1 Fot. XI. 71

impieté, paraît garder ici son sens latin de : non pieux, sans
piété, sans gratitude ni respect e"nvers Dieu. -Aujourd'hui il dési-
gîte le mépris pour la religion. En parlant des choses, on dit

ctiiniettre, faire, dire des impiétés.

Sn.: l'impîe est celui qui méprise et brave l'objet du culte

public ;
l'ipnu'iule, celui qui refuse de croire les vérités religieuses
l'irré tgieux, celui qui ne se soumet point aux pratiques de la

religion.

parricide, celui qui tue son père ou sa mère, ou l'tut de ses
ascendat o.-P. ex/. : l'auteur d'un crime dénaturé.

Ici, le mot désigne le crime de celui qui est parricide.

jalousie, mauvais sentiment que l'on éprouve,quand on n'ob-
tient pas ou ne possède pas les avantages obtenus ou pos'édés
par un autre.

mère, pris au fig. indique la cause, l'origine de quelque
chose.

Ex. La Gr'te, des arts -La m tdeiance is tetlasûr-té. [LA Foi.

IIE ,.|

meurtres, action de tuer de mort violente. -tossuet généra-
lise l'idée.

Sun. : Iomiide est le terme général : commettre un hoi.
cide involontaire, un - volontaire.

Meur/re implique l'idée que le coupable cède à la fureur, à
une forte passion qui l'agite et le pousse.

Atuasmsnat renferme un dessein prémédité, la ruse, la coimbi-

naison, des agissements secrets.

-m
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HomIerde, meurtner, assasrn, désignent respectivement les
auteurs de ces actions,

châtiment... crime, voici les conséquences du meurtre de
l'innocence.

conscience... agitée, comme les flots ballottent un navire,
ainsi les frayeurs continuelles agitent la conscience de Caïn:
image aussi belle que simple et nat u relle.. -Parricide : auteur du
crime.

,n. : L'apprehension (selon l'étym. latine) est la première
idée que se forme l'esprit d'un danger possible i mais avec une in
certitude à peu près égale en bien ou en mal.

fa/armi est une vive appréhension causée par l'annonce ou
l'approche d'un danger imminent, que l'on creyait éloigné.

la ceran/e est un trouble causé par la considération d'un mal
prochain.

la pieur est une crainte violente, en raison de la conviction où
l'on est du mal qui va nous atteindre sans délai.

la]rat'î'ur est un violent accès de peur, causé par l'impression
subite d'un objet surprenant, fait frisonner le corps et trouble les
pensées.

l'tffroi est une frayeur durable, profonde, puissante, inspirée
à1 subitement par quelque chose d'horrible et d'odieux.

la terwur est une per violente causée par la p.ésence réelle
ou l'idée très forte d'un grand péril.

l'épouvante est une terreur mêlée d'effroi.
la première ville.-Le texte hébreu signifie il s'occutia de

Mâtir. Une ville déja bâtie par Cain a excité l'étonnement. Mais il
faut considérer qu'au moment où il la commença, il s'était écoulé
san- doute plusieurs siècles, et que la postérité de Ctïn avait eu le
temps de se multiplier...

méchant, qui est animé de la haine du hien et de soit pro
chain.

un ,aile, lieu de refuge.

Syn. : au sens propre, asile se disait d'un lieu où les criminels
et les débiteurs ne pouvaient être arrêtés.

E.. Le- église étaient autre-fois desails

P. e/. :tout lieu où l'on se met à l'abri d'une persécution,
d'un danger.

P. anal. séjour, retraite, habitation, et s'applique aux per-
sonnes et aux choses.

'I 9I1 -,
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x-usêtes ru asilé. La solitude est .n - fire le-,asin.

Refuge ; lieu, retrutite où l'on 'se saue dans ut' danger pres-

,an,.
E. t',î port st ir tin ar silo. daii, 1a temnptei, e't un refge

la haine, ressentiment volontre qui prend racinev dant' un
coeur irrité et plein de fiel :s'applique plus ordinairement aux per

sonnie s

l'avrrtrn, répulsion violenite, coînçue pour quelqu 'un ou quel-
que choseý

l'aahpt/,iir, éloignement inttsinctif à l'égard de telle personne
ou de belle chose.

la itipugRanici' éloignement insurmontable pour une personne.
une chose.

l'horreur, sentiment de répulsiotn profonde que l'Ami. éprouse

à la vire d'une personne ou d'une chose.
Bossuet exprime l'idée que Cain, se raidissant contre la malé-

diction divine, se cherche un asile contre l'horreur des hommes
donît il était lobjet dants sa conlviction, quelle que fût la réalité.

inventions.., enfants. Deux des enrfants de Cain furent eii
effet inventeurs, l'un, Jubal, de divers instruments de musique.
l'autre, Lamecb, de toute sorte d'instruments tranchants en airain

et en fer.

La tyrannie, au fig. :pouvoir que certaines choses ont d'or-

dinaire sur les hommes.
Ex. -La -de la naissance. des lit, nunuaces, des pasrions.

prodigieuse, qui étonne, qui"surprend. extr. ordinaire ;terme

énergique.
.Syn.: miracle, fait surnaturel p.exI.: fait et personne très

extraordinaires. Ex-O mniracle damour (CORN. C'id 1i1, 4.)
pridîtr, événement qui a quelque chose de mil aculeux, d'éton

nalît ; p. ext..- fait ou personne extraordinaire.
Ex L.es Romains lireuît des prodiges pour lorrr liberté, (Boss. i. 8.)i

merîretle, chose qtîi frappe d'étonnement par sa beauté, sa

graindeur. etc.
Ex. L es victoires de Condél et les merveilles de sa vie ( Boss. 0 . de Condié).

toujours... mal, ce membre de phrase révèle bien le talenît

propre de Bossuet : simplicité et grandeur à la fois.
dépravation, état d'une nature inclinée au mal ici, le rait

est lris dans un sens absolu: la dépravation morale, en gêné-aI.
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la Corruphon gâte, décompose, dissout le bien moral. Il faut
redresser ce qui est dépravé ; il faut purifier ce qui est cornropu
et vicieux.

le pieux Henoch, explicatioîn des versets 22 A 24 du chap. V
de la Genèse.

monde... posséder, traduction du v. 38, XI ch. aux Hé-
breux, idée que Bossuet, très versé dans la connaissance des deux
Testaments, allie avec grâce et charme à l'idée expriité'e dans la
Genèse

distinction... chair. (Gen., ch. %1, 2.) L'interprétation de
ces deux termes enfts de Dieu, enfnat.s des hommes est fondée
sur l'explication de plusieurs Pères de l'Eglise.-Selon : eu égard
À, conformément . ~Quelques grammairiens ont cherché à établir
une nuance de sens entre distinguer une chose d'une autre ou
d'avec une autre : la différence est à peine sensible ; les deux s'em
ploient très bien Par motif de clarté, on peut préférer d'aver,
quand il y a plusieurs mots entre les objets que l'on distingue.
Ex.-(ici),

mélange, état de choses mêlées ensemble, et même de per-
sonnes. Ex.-t 'n nilange d loures sortes de gens. -- Au f»g.: union,
fusion de qualités, de conditions d'affaires différentes.

Ex.-Le miélaige des nlurs grecques et asiatiques. IBîoss ti/su, auit

ruine, non pas la destruction, l'anéantissement, mais la
ruine, (au fig.) la démolition d'un édifice moral : du genre humain:
ces idées sont exprimées au VI chap. de la Genèse.

colère dénoncée, au sens d'annoncer ; Bossuet fait souvent
usage du premier au lieu du second.

impénitence, état de celui qui refuse de faire pénitence de
ses fautes.

endurcissement, se prend au physique et au moral
Ex. - du corp n la fatigue

Ici, état d'une Ame qui ne se laisse émouvoir par aucun senti-
ment de piété.

déluge, grande inondation qui submtergea lu terre et fit périr
les hommes. - 1. plaisanterie filmd. : remonter au déluge : À une
très haute antiquité.-Cela date du déluge : est suranné.

Ironique : en parlant à quelqu'un qui reprend les faits de
trop haut : Passons au déluge. -Fg. : Après nous le déluge
n ayons aucun souci 'e l'avenir, de ce qui arrivera.



hg ' Dieu 1e préser. par sa grace du -de lnquite [ Boss. .l 1 .

réparation, ce mot a vieilli dans le sens de renouvellement,
restauration, rétablissement ; l'auteur lui conserve ce sens latin.

REMARQUES.

1. Comment ne pas admirer le coup d'œil sûr et profond de
Bossuet dans cette page magistrale, simple et magnifique résumé
des huit pi emieis clpitres de la Genèse ! Avec quelle rapidité et
quelle hardiesst de touche, dans ce tableau du monde naissant, ce
puissant génie lote, parmi les faits historiques, d'autres événe-
ments tout différents, d'un ordre tout abstrait et moral : la jalou-
sie, mère des meurtres... ; la conscetme du parricide agitée... ; la
tyrannie des passions, la proditgükuse malgnité du coeur humain...

2. Où trouver une page dont les idées et les images se sui-
vent de pair avec plus de suite, d'enchaînement, de clarté? Un
romancier moderne, ou un historien du genre de Quinet et de
Michelet ne manquerait point d'élargir le tableau, de jeter à pro
fusion couleurs sur couleurs, de dramatiser les faits ; que sais-je
encore ? Bossuet est plus sobre, point du tout prétentieux, grave
toujours mais artiste quand même, par la teinte sévère du coloris
et le relief des figures. Il donne à penser et à méditer, atteignant
la formation de l'esprit et du goût de préférence à celle de l'imagi-
nation et de la sensibilité.

3. Ce n'est pas qu'il se s-nte à l'étroit en traitant son sulet
au contraire, il le domine de t( ute l'élévation de son intelligence,
il en est maître absolu. Il ne faut pas s'étonner qu'il se complaise
à le reprendre en dix lignes,qui le résument admirablement, et que
nous mettons sous les yeux de nes lecteurs sans les affaiblir d'au-
cuin commentaire.

(Suite du texte):
Voilà ce qui s'est passé en &656 ans." Tel est le commence-

ment de toutes les histoires, où se découvre la toute-puissance, la
sagesse et la bonté de Dieu : l'innocence heureuse sous sa protec-
tion; sa justice à vt ger les crimes, et en même temps sa patience
à attendre la conversion des pécheurs; la grandeur et la dignité
de l'homme dans sa première institution : le génie du genre hu-
main depuis qu'il fut corrompu ; le naturel de la jalousie, et les
causes secrètes des violences et des guerres, c'est-à-dire tous les
fondements de la religion et de la morale.
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LE CORBEAU ET LE RENARD.

ANALYsE iITTÉRAIRE.

Dans la tab!e précédente, La Fontaine nous a mis en garde
contre l'in ouciante paresse de la cigale, dont nous connaissons le
triste sort. Cette fois, c'est une leçon de prudence, de sage dé-
fiance que veut nous donner le fabuliste. N'écoutez pas les flat-
teurs, nous dit-il, mal vous en prendrait ; témoin ce trop naïf cor-
beau qui,

b nteux et confus.
Jura, inai un lieu tard, qu'on nie l'y prendrait plum."

Comme tela lui arrive assez souvent, La Fontaine emprunte
à Phèdre, son ancêtre latin, et le sujet et la morale de son poème.
Ce n'est donc pas par le fond que vaut ici le génie du fabuliste
français, mais bien par la forme, d'un art si caché, qu'il donne à
tout ce qu'il remanie.

Le récit de Phèdre est assez froid, timide même ; celui i La
Fontaine est un tableau animé, plein de mouvement. Une étude
de détail vous en dira plus encore sur la supériorité de notre fabu
liste.

L'exposition mérite d'être citée comme un chef-d'ouvre.
Mettre corbeau, sur un arbre perchA,

Tenait en son bec un fromage.
Mettre renard, iar l'odeur alleché,

Lui tint à peu près ce langage.
Clarté, simplicité, rapidité, intérêt, toutes qualités que re-

quiert l'exposition, ne seront jamais mieux observées qu ici. Quoi
de plus clair ? quoi de plus saisissant que cette scène aux limites
bien régulières, bien nettes, où deux personnages sont en présence,
deux bourgeois, deux " maîtres," dont l'un est perché au haut
d'un arbre pour y dévorer à plaisir un succulent fromage volé on
ne sait où, et l'autre attiré là par son flair de renard, se mordant
les lèvres d'envie, et forgeant dans sa tête quelque machination
pour faire dégringoler le fromage tant convoité ?... Quoi de plus
simple aussi que ces deux distiques de mètre égal, de construction
identique et tout unie, sujet, verbe, attribut, où l'on chercherait
en vain un mot qui ne lût pas dans le ton le plus ordinaire ? La
brièveté? mais impossible de nous faire voir plus vite toute la
scène ! Retrancherez-vous un mot ? lequel ?... maître, peut-être ?



mais c'est la bourgeoisie de nos acteurs qui échappe avec tout ce
quelle renferme de comique et de fantaisiste dans ses manières !..
Il faudra bien respecter " sur cet arb-e perché... par l'odeur allé-
ché." cela est capital !... et cet " à peu prés " du quatrième vers,
,e serait pitié que d'y toucher ! il donne à toute la fable un tel air
de vraisemblance, de bonhomie scrupuleuse !.. Ne vous arrêtez
point à cette étrange histoire, d'après laquelle corbeaux et renards
mangent des fromages. Quant à l'intérêt produit par cette expo-
sition, qu'on en juge par l'impatience et la curiosité d'un enfant à
qui l'on énoncerait gravement ces quatre premiers vers !...

Nous arrivons au corps même de l'apologue, que nous pour
rons diviser en deux parties : le discours du renard, et l'effet de
ce discours.

Ce que nous avons dit de l'exposition, nous devons le dire de
ce discours, digne en tout point d'un renard. Et j'imagine que si
les règles de la morale autorisaient un professeur de rhétorique à
tracer à ,es élèves un plan de discours dont le but fût de tromper les
auditeurs par la flatterie, il ne faudrait pas chercher de modèle
ailleurs.

Hé ! bonjour, monsieur du corbeau

Ce renard, oh ! qui peut lui supposer une intention mali-
cieuse ? Il passe là par hasard ; il rencontre un ami, et entre amis
on est poli, on se salue ; on dit même un mot agréable, un petit
mot flatteur: "monsieur du cordeau." Cela jette tout de suite
la gaieté dons la conveisation, en chasse tout ce qui pourrait
avoir un air de méfiance. Et puis, ce " de " nobiliaire est si bien
dans les goûts de maître corbeau !

Que vous étes joli ! que vous me semblez beau

Pour être joli, le corbeau n'a pas besoin qu'on le lui dise ; il
le sait bien, et il se complaît dans l'ébène de sa plume. Mais
enfin, il savoure le plaisir de se l'entendre dire par d'autres, cela
arrive si rarement !.... Bien plus, le corbeau est beau, à ses
yeux. Etre joli, ce ne serait pas assez ; niais le corbeau a la
perfection des formes, la pureté des traits, la noblesse du port,
le lustre de la soie sur sa noire tunique, enfin tout ce qui
constitue son idéal. Il est donc plus que joli, il est vraiment beau.
Mais de ceci personne n'a jamais voulu convenir. Maître renard
le sait, lui qui a tant voyagé. Aussi il se garde bien d'affirmer
absolument ce que monsieur du corbeau sait être nié partout. Il
émet son jugement à lui, sa manière de voir, qui vaut bien celle
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d'autrui :-Que voub ,ae sembles beau ' Et cet aveu désinté-
ressé lui gagne toutes les bonnes grâces du compère, devenu tout
oreilles pour l'écouter.

Satn. eti.1 votre ramage

Vo..x ete. le ihleiî les hôtes de es,. bois
Sas mentir.' Maître renard ne connaît point la duplicité,

la fourberie ;il veut être sincère autant qu'honriéte homme doit
l'être. Ce qu'il dit, il le dit parce qu'il eiî est convaincu.

.sans -tnllt, -un-iti je vor e alari, îaaueete. t oseu le piu. jiarf.ît, le
plus beau que j ai juia en,, tri' v'o, taaa,I. je 'oui.t le î'hîaît de tosrles autres oiseaux, et j aitbriiir (lue, -i le sotie st eîî espijori -ui votre pîlu
oitige, sou. oceupie riiiui'aatit le lariei r.ntg, enu. etea' le lalierai, mî plus
mi mins, des hôotes île acu boais.

Avez-vous découvert tout ce qu'il y a d'artifice secret, de sou
plesse insinuante, d'astucieuse fourberie dans ces cinq vers, qui
reflètent si lumineusement la légendaire physionomie dît renard ?
On serait éloquenit à meilleur compte, si, encore une fois, l'élo-
quence pouvait être au serv ice de l'hypocrisie.

Mais hâtons-nous d'interroger les dispositions, l'état d'âme
de maître corheau, sous l'impression d'un si flatteur compliment.

A cer mots le 'ni ,eiu nie se sent Jari de jute.
Voilà bien le trait caractéristique des gens simples, et, pour

nous servir d'un mot banal mais expressif, des nigauds, qui se lais-
sent duper par quiconque sait flatter leur vanité, leur sot orgueil.
lis sont tellement étourdis par la joie de s'entendre louer que le

sentiment d'eux-mêmes leur échappe, ils ont comme le vertige,
" ils ne se sentent Plus de joie."-

L'effet du discours ne se fait pas attendre
Et poris montrer sa bellr voix,

Il ouvre as large ber, laisse tomber six proier
Evidemment, dans l'ivresse de sa joie, maître corbeau ne

pense plus au fromage qu'il tietnt au bec. Il est tout entier à là
préoccupation de convaincre maître renard de l'harmonie de son
ramage. Il ouvre démesurément le bec, enfle la gorge, et vous
entendez, plus discordant que jamais, le croassement rauque que
tout le monde connaît, et dont La Fontaine semble avoir voulu
nous donner l'illusion par ces sons ouverts et répétés :bois, joie,
voix, proie.

Pendant qu'il fait entendre sa belle voix, maître renard dévore
à belles dents le délicieux fromage qui vient de choir à travers les
branches.



Le renard .'an -sit; et dit :" Mun bonmo. iu
Alîrren'îî îue tout utu

Vit aux it1 ons de .ccliii itu, -t ,
('tt c~i vaut leun .. îîhîe sun, dout,ý

Il est extrêmenment plaisant de placer ainsi la morale dans ta
bouche du personnage qui a profité de la sottise de l'autre. ' Mon
bon monsieur. . " ce n'est plus le - monsieur du corbeau " du
dis.cours. Chacun est maintenatnt dans son vrai rôle :le corbeau
est un vaniteux, un sot, un imbécile, de ces zenfs qu'on interpelle
ironiquement de ce mot très peu nobiliaire ''nion bon monsieur"-
le renard devient fra.nc, non sans malice, quatnd le tout est joué.

Ne discutons pas5 si celte leçon vaut un fromage, comme
le prétend le rusé compère, qui juge de la valeur d'une morale
par la somme de profit qu'il en tire personnellement ;mais la
leçon est excellete à retenir. Sants imiter jamais la fourberie du
renard, qu'une conscience honnête et surtotut chrétienne réprouve
avec inidignation, nous saurons nous mettre en garde contre les
paroles flatteuses des faux amis, nous défier surtout de notre va-
nité, que savent si bien exploiter les adulateurs, et nous nt'auirons
pas à expérimenter, pour notre compte, l'huntiliante déconfiture
du corbeau, lequel

.. .... honteux et confus,
Juira, nais un p.u tard, qu on ne ly tîenlesmit tilu.s

C.--Classe de Rhétorique.

No. 1.

Lettre de M. le comte Albert de Mun

A M. Zug. Veullot.

A4 tor-ssu de Aiagiain unsuns de ta-in Venu!!, d-s lis
Rahn'de a!ee.

PARIS, .S novembre 1899.
CHER MNSIEUR VEUtLLOT,

L'état de ma Santé, cependant bien améliore, nain qui m'oblige encore À
de rande'. precsutions, ne me permettra pus d'assister demain à l'inaugura-
tion du monument de votre illustre frère.

C'est pour moi un ires profond regret. Non seulement, j'aurais tenu à
honneur de représenter, près de vous, avec M. de Ségur, le comité de sou-
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i-ptiori ait la 'r!afait 1-1, d tIrnde,iiu , înai n toulit, eilniantîit

j~ ~ ~ ~-u d, lîoîiitn eiiiaate grdeon îiiiiiitr li, t- tat i, ,j

a iuede i iiVliliot va kttlir railn iti nt-ir que, dan,
le r.t aI tt tiq ct la nilen-e des dnitinetctuil,, elle , lred,,tg

vers len tati-et '-r-int rrotn de I luitiorv.
E-t. iintina il tient Pan til t tt t 'liji, Il nttt .ialtttte t1- iitatn du

pun, ta Iltitrte deuiii le geratd nttutdo lEin- l ,*,, ni , pno -
t att nt î.le'I. etta ranç inan qui, relinant n-turn ti alue I ri mtt tr

de pair et I tuttjatlî tutît.itt
Main d.,nranvîtti% plin ien,iriii.l- ilitti liletit len regrIi-i quett il, tiip-n

latn absnie firr - Cur jail.t,înnu, de laitîn fi atîlt, ail lai deîet.jureioas
t ave ni lte i ttit nîta-niéne a que le itrondi- igîotît , qitîliqut i hun, den

géerenaîftinttinde nti, rea dan tendre, atd,-r da n- fi
Qattt ueantîrdltt at I .- ade onotnaiirt petit lerttae ltair

entter da- icn a tenur a ltair grantn et Jiîuin îqîne a fîm
Itre,, dont ioun aez toi att. 1,tit dît. metltbe ainîtd.n qa il
était paent -- oa, teal nutliti tr.îten nate qa il tiait, qui pillen t-tii
de aea entire!. ienîîtimesn.

St peu que j en aie gotûté l'hoinneur t aila iharîtt, pronfnnd. ils oint laînne
d lefmti-tmie dam nmntrar, t.-tn dire, d.ann, nia tic pulique. Car

t est de lui que j'ai apprin, alten, et dén mnen prenîtars pan .î.....îttentt on ent et
iten-té tathoilique avnt tout.

Potu , îher Miînntaar. fidèle adit de sa mnoret de non itve
la journée de danuiti, ni aille raitva notre deuil, titan appvto ra, ~apenidant.

t.m a tanÀ - fil., nue jote et nte-, tiii.n

Voan narrez. et te nera %entineiit lina joie ichrétianne- l'inmaga dît Loars
tVeuillat platcée, denorniain, daan% ce temnplea ttunuie, nîluný la garde dut Coeur
divin qaîil a ni liait aimé, et nu nImt il.lrt t 1îîtahl tnthat la,-
mênme, da, la don tel l,-1. lad une piitti

1 i rlganet -- lt utui i1.nvr
vontre re'întpettne -qna titn Ien itnirn tathtoiqten nnuninant ana, ntans, et,
une colmaune ;îenîtýe de lot, de prinei et Il admira mtion.

Le niaitrne nera pan te mtotin, étroitettent rujtproi bit duatte voan In
doutez pan, et toas vondrez hien, j'ennsuinntir, mnalgréîrirî éltoigemtent.
eompter nue lu particualiere et afftîntetina nympuatire.

Denîîr.' bien cordialemtet-t déctin,.

fil DE MUNS

ANALYSE RAISONNIÉE.

1. FOND-On aperçoit sans peine l
t
invention des petnsées de

cette lettre pleine d'idées et de sentiments. Après avoir indiqué
son état de convalescence comme la cause de son éloignement.
illustre écrivain exprime :

1. Les motifs de ses regrets, c'est-à-dtreI t~. Sa qalîté de membre (lIa Comité de sinttsonîtin fnrme en 1883
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2. S.. no.., de rendre un hi.uag, public a la nni <lu df
3 Su 1-airu ~riîi L ii L. ilOiiii trne t ion, u ,i ho inbrs

de J-ii, e.'uiiie Istiiit

4 'u 1- ý liaitri. poutr l1luuîi tpr-, ienmn , .1, tir q' dlecou
5. Sa gratituder eiîvers 1 luni iatm li, le a-oimseitter<rite

2. Les rîtpp),Ies entre la cérémonie de lérection et le destina
taire de la' lettre, c'est-à dire.

t L.a iici,îný 'a,, cr ,t deuil dui fie-, M, Euîg 'itt,
2, Elle siera nuei )ie

1
I.- lu et sea bIl.

3 Etlo sera en itine tos une e'iaem.

L'étude de la lettre apprend l'art d'enchaînier les idées, de mé
nager habilement les transitions, de mettre en relief les senti
monts les plus intimes de l'âme :il est inutile d'instster sur le plan
et la disposition.

IL FoumE.-Le ton de la lettre est un heureux mélange de
simplicité et de distinction, de naturel et de noblesse, de tat ex-
quis et d'élévation chrétienne.

i. L'état.., santé :il faut éviter d'ordinaire de commencer
une lettre par le pronom je'. Soingez à mettre :Vous, ou bien la
troisième personne, comme ici.

2. Très.., regret, dénote l'intetnsité du sentiment éprouvé
--c'est... rrgwt : l'effet est mis potur la cause, car ce qui précède
n'est pas le regret, mais sa cause.

grande mémoire, mot vrai et bien choisi, prépare l'alinéa
suiv'ant.

3. Recul, silence.,. éteintes, belles images% et riches
expressions.

hautes. sereines régions, forment une peinture et une
sorte de panorama, de paysage où se dessine la figure de L.
Veuillot.

4. Catholique, s'incline, façon neuve et imagée d'ettpri-
mer le respect. .. salue l'écrivain, comparaison suivie, presque
sous forme d'allégorie.

On remarquera la justesse, la précision et l'élégatîce, ainsi
que la beauté du rapprochement des idées et des mots :toute la
phrase, malgré le tour ntégatif, est pleine de pensées.

5. Un peu,. connu... quelque chose des. L'on voit
que les,,ppmrase.ç générales et indéterminées ont leur valeur litté
raire :ces termesi indéfinis laissent entendre plus que d'autres
plus particuliers.

6. Tout entier,. lettres :on ne saurait mieux connaître
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l'âme que par les conversations parlées ou écrites ; on rie saurait
mieux qualifier la correspondance de I. 'euillot, l'émule de M de

Miaistre

tandis. . nous, tour agréable qu'il faut préférer à pendant

ra Vie.

7. Si... goûté, euphémisme qui laisse deviner le regret de

l'écrivairn.

traces. vie publique ; c'est le propre des bons auteurs

d'allier le moral au physique au moyen des mêmes termes : c'est

le secret d'être A la fois riche, concis, suggestif

dès. pas, incidente inattendue, mais dont la grâce nous
charme et nous surprend. Il en est ainsi de : comme à vos fils,

dans la phrase suivante.

8. Ravive. . deuil, manière discrète d'émettre une idée don

loureuse, en l'effleurant à peine dans une proposition incidente.

joie. récompense, double compensation au deuil ; mots de

la transition.
9. Vous verrez... admiration: la plus belle phrase de

toute la lettre, phrase riche d'idées, cadencée et harmonieuse dans
les expressions :

tempile uiugust,' nm, Whl' re. ,bnret i lt ,tune pm religieuse.
en une comimune pnsae. etr.

zo. Le mien.. . le vôtre, touche délicate et polie, rendue

plus sensiblement délicieuse par les mots :

iarticulière et affectueuse ympathie. bien iîrdialerment.

A notre avis, de pareilles lettres sont des lingots d'or. C'est

plaisir de les analyser, et profit tout ensemble. Elles présagent à
la littérature du XX siècle un nouvel et inappréciable trésor.

L'on se sent en présence d'un gentilhomme, l'on prête volon-

tiers l'oreille au charme de son langage, et l'on se flatte de l'hon-

neur de passer quelques instants en sa compagnie, parce qu'il

apprend comment pense et parle un catholique avant tout.


